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U Sabiter 

Ton cœur est un sablier fiyi. 
Un joli bijcw d/ étagère 
Où r amour, en poudre légère , 
Parait couler, couler sans âti. 

Mais non, ta tendresse est pesée ! 
IJ' amant que toti cœur préférait 
De ta mémoire disparait 
Dis que la poudre est épuisée. 

Et pour le templacer, m main 
ISP a qrt'à tourner sur sa base 
Ton petit cœur, ce double vase, 
Oh coulera jiisqu' à demain. 

Dans une chute insaisissable, 
L'' amour que tu mesureras 
A celui que tu clioisiras. 
Belle oublieuse au cceur de sable. . 
Victor Pittiiî 




OUTE fantastique que .soit cette 
histoire, je vous la raconte 
comme on vient de me l'écrire. 

Naturellement, aucun nom ne sera 
donné ; il ne .saurait cependant y avoir 
d'incons'énient à mentionner que la 
scène a eu le.s Provinces Maritimes 
pour théâtre. 

Il y a quelques années, Mme X,.,, 
une Acadienne, rêva d'une maison et 
d'un jardin dans une campagne. Le 
rêve était tellement vivant qu'il lui 
fallut, à son réveil, faire effort de 
jugement et de rai.son pour se rendre 
compte qu'elle n'avait été, dan.s cet 
endroit, que par l'imagination. Ce 
songe se répéta durant plusieurs nuits 
consécutives et elle devint tellement 
familière avec l'habitation qu'elle y 



voyait, qu'aucun détail ne lui était 
étranger. 

Au déjeuner, elle faisait à .son mari 
et à ses enfants des descriptions minu- 
tieuses d'une chambre bleue, d'une 
chambre rose et des autres pièces de 
la maison, sans oublier la dispo.sition 
des allées et des plates-bandes du jar- 
din. 

— Quel dommage, disait en riant M. 
X..., que ton imagination ne .soit pas 
habitable, car elle nous offre là une 
belle installation î 

Après quelque temps, le rêve ne se 
répéta plus, et les années passèrent... 

Dernièrement, Mme X... .se rendit 
avec son mari dans le Nouveau-Bruns- 
wick, pour visiter uue maison dont on 
oiïrait la vente dans les journaux et 
qui semblait répondre aux désirsqu'ils 
avaient d'une pareille acquisition. 

Le spectacle qui attendait Mme X... 
en arrivant à cette propriété, la frappa 
d'un étonnement si grand qu'elle ne 
trom-a pas de paroles pour Texprimer. 
C'était la maison, les dépendances, le 
jardin du rêve ! 

Le propriétaire vint au devant d'eux 
et leur fit vi.siter la maison du haut en 
bas. Il y avait, en effet, la chambre 
rose, la chambre bleue et jusqu'à cet 
escalier tournant que Mme X... avait 
autrefois décrit comme étant d'ascen- 
sion trop raide. 

Au .salon. Mme X..., recouvrant la 
voix, dît : 

— N'y avait-il pas une iKirte, ici, ou- 
vrant sur le hall ? 

— Elle existe encore, madame, ré- 
pondit poliment la maître de la maison, 
mais nous l'avons condamnée il y a 
quelque temjxs pour y placer ce meuble 
qui la ma.sque complètement. 

A ce moment, on vint chercher Se 
propriétaire qtie sa femme mandait 
innnédiatement chez elle. 



li s'excusa auprès de ses hôtes et 
disparut. 

— Comment .se îait-ii, dit M. X... 
à sa femme, quand ils furent seuls,, 
que îu connaisses l'existence de «rtte 
porte. 

— Ne m'en parle pas ! s'écria Mme 
X,.., prête à fondre en larmes, nous 
voici dans la maison que j'ai vue 
en rêve tant de fois î Et, continua-t- 
elle en s' approchant d'une fenêtre, je 
la retrouve exactement comme die 
m'est apparue ; je reconnais même ce 
X que le ciseau a taillé d a n s, une de* 
pierres de la façade, et ce saufe A&nt 
les racines croisent trop fortement aae 
des ailées du jardin.... J'en sois tottte 
nerveuse. 

Le maître de la maison entrant sur 
ces entrefaites, prit à part M. X.. . et 
lui dit : 

— J'iiî à TOUS faire part d'un fait 
bien étrange. De la fenêtre de sa 
chambre, ma femme vous a vu venir 
ainsi que Mme X. et, figurea-vous 
qu'elle a reconnu, dans la personne de 
votre épouse, trait poux trait, la figure 
de cette dame, qu'elle a vue. pendant 
des semaines en songe, il y a quelques 
années, se promenant dans îe jardin, 
puis, montant et descaidantrescaher. 
N'est-ce pas vraiment singulier? Mai 
femme en est toute tenleversée. et Je 
me demande si vous ne pourriez pas 
expliquer ce p'aénoraène. 

— Vous me \-oyez peut-être pÎHs 
perplexe que vous, ré].»ndit M- X^. 
Voici que je dois encore ajouter à 
votre surprise en vous racontant ceci. 

Et il lui fit îe récit de ce que Ton 
sait déjà. 

Maintenant, les s<.n-disaKt ac\iué- 
reurs .se demandent : 

Devons - nous renoncer à iiclieter 
t^te miaison qui nous ctmviendrait eu 
toits points sans cette «uaîheuieuse 
histoire ? Ou, ne nous est-elk pas plu- 
tôt assignée pir une force .supérieute 
à laquelle nous devrions céder, parce 
qu'il y va peut-être de notre bonheur? 

vSi cette question vous était posée, 
dites, qtîe répoudrieï-vons ? 

FR.\NÇOtSS, 



I I0> 

Cl CtNIIISOl éC« llON9t4BX ipWH 

Par Jtfmf Aéam {Jtu'-fi/if £.itm^iTt) 

1 1^ durnscva de» Ncnveiux Kponx « e«in- 
s* et *fe ji*>èi»es tu prose oà l*s scmti- 

mw:nt» le* plus neiblfs, 'es jsJus puttiirtiques, 
evmait' le* jilaa Sencîtï'S usait crprinsés en -on 
ijthiB* éîew doiîi 3« foéloâicmsc Iminntmic 
jumù» o* î«8*e, Ctuqoe poème -de ce cliel'- 
<.Vi»«'.-T« littéraire iftrt îlltMttrf par les jurtistes 
les pltis célèhfws. Noroinons ; Benj. Cons- 
tmil, Ed. Détaille. Gustave rnwé, Je«n-Paul 
LawtiMMi, J«le» îvetebvne, Fenuaad Lematlc. 
Hector Roux. A, Morcst. Munkacsy et Ton- 
âonze. Cette éditiioa rejuanqaaliiîc est anjoui- 
A'iitèt ocnaplèKïmemt épuisiée, et toot en 
iDonsrenroJiit pïécàeïisemEiit le àtœ gênéiïss 
qae nous a f«tt l'uoteor d'iiti des rares exera- 
î»l»tres tjai restent encore, noas désirons 
{«ire iwttiidiwr les îeOeurs /de ce jt'UrnaJ à 
notre fêle ssiteJlecuieBe, en reproduisant. 
ici, rnn «près TaBlie. ces chants épiques, si 
josienieml appeSés-, "le Décaniérea de l'a- 
loonx chKSEe." £n te MFaBl, iceux qui OBt 
aiané, «c soavieudtwBt pent-être..^ Kote 
de !a Réd.) 

L'ARCO FEWCE 



nos îiu 



rf« 
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des marromiiers. Tandis qti' il caressait 

d'une main distraite le cou de son 

cheval, elk frapiiait du hovit de sa (Ctm/frmœ a m 

cravache les feuilles et les déchirait. 

" Tout ce qni aime a une voix, dit 
la jeune faunie. Ecoute les ramiers 
qui ne craignent p.-is de réî>éter la 
même note amoureuse ; les mouclies 
dansent et bourdonnent dans la même 
Inniicre, tout ie jour ; toi seul, tu te 
lasses..." 

lî sourit. 

Les éponx, au sortir du bois, repri- 
rent la route. Au loin, nu pâtre que mes lèvres t'enseignent à vaincre et 
chantait. ^ triompher. Ce qu'est la \-ie ! mon 

Elle l'aperçut, debout, perché an p-^,^ nous le .savons toutes, nous : les 

jours les plus beaux sont les jours les 



Danus Paironnesses 

PInstUu-iimi des Sotttdes-Afuet/es) 

(SUtTK) , 

arrivera nécessairement, 
soit à \a suite d'une 
grande douleur ou d'un 
beau soir de bonheur, peut - être 
simplement en un l^eau jour de con- 
fiance, nous lui disions doucement, 
à ce fils adoré : Mens, mon enfant, que 
je t'apprenne la vie : viens, bien-aimé, 



(S>r-LORSil£ 



faite d'une arcade qui s"ou\Tait sur 
la mer immense. 
Le pâtre chantait : 

De celui qui conte. 
De celui qui tait 
Ses joies d'amour, 
Qui donc aime plus ? 
Dis. ma bien-aimée ! 



-jl OUS deux à djei-al, an gak>p, sor- 
»J_ tenî de la lilla Fusari. Après 
avoir côtoyé les ruines des temples 
écTOulés. ils gagnent le rivage du 
golfe de Baîa. pour jonir, en mar- 
cliant, de la fraîcbear du soir. 

Les pa3"sans qa'ils rencontrent sou- 
rient eu les vojant \'eiiir, s'arrêtent 
potir ks Kiluer au passage, et iong- 
t«mp6 les sun-ent du regard, sans 
envie, oomnie ajjprotivant la fortune 
(d'a'v^ir fait ce jeime couple si beau, 
et sa,t5 doute si heureux. 

" Dois- je loîtijoun». la pretniêre, dit- 
elle, être Sioncêt de rcunpre k rikaice ? 
Avant notre mariage, tu me oe^ais 
dVxprÏHier ton anionr, d'exaîter ton 
bonheur futur, et maintenant ?" 

Lui £»e répondit pas. 

•' Parie '.. . n importe qaelk parok, 
mcm bien aimé. K'est-ce pa.s que la 
Iwise est pltu. douce eacone aujour- 
d'hui, qtie Ve parfum de la vigne en 
ieur t»t plus pénétrant, que la vague 
est plus molk. et k ciel pliïs pro- 
fond ? " 

Il se tairait 

Les chevaux s« rapprochèrent, et 
raîeittireat k jm» dam> l'étroit ditriuin 
qui oçHitourne k Mont-Nouveau. 

Le golfe de Bav-i. di&pat ut. 

Le juams honmif et sa comjjague 
jS'cafoflça éànn, k bois, sous l'ombre 



ma bien-aimée ! 



répéta 



"Dis 

l'amant. 

La jeune femme garda le silence : 
mais bientôt, pressant son cheval : 

" Berger, cria-t-elle. je voudrais sa- 
voir comment s'appelle ta chan.son. 

' ' La Cban$ou des nouveaux épnix. ' ' 

' ' Et cet arc élevé oii tu trôjies 
comme un augure, et sous lequel nous 
allons passer, demanda le jeune mari, 
sais-tu son nom ? " 

Le berger répondit : 



plus courts! Jean Reboul, le doux 
poète, a dit si exactement en parlant 
de ce monde de misères et de souf- 
frances ; 

Là jamais entière allégresse ; 
L'âme y souffre de ses plaisirs. 
Les cris de joie ont leur tristesse 
Et les voluptés, leurs soupirs !_ 

La crainte est de toutes les fêtes ; 
Jamais un joHr calme et serein 
Du choc ténébreux des tempêtes, 
N'a garanti le lendemain. 



L'ARCO FELîCE. 

Juliette Lambee. 



Di.sons-kur, pourtant, que malgré 
ses écueiîs, malgré ses déboires, la vie 
apporte ses douceurs à qui l'emploie 
vaillamment, la .satisfaction du devoir 
accompli, étant le plus grand bonheur 
ici -bas. 

Imprégnons leurs .sentiments d'une 
teinte chevaleresque. Au fait, pour- 
quoi pas ? En pratiquant le culte du 
Ijeau, en afllîrraaut k règne du noble 
et du juste, je ne crains pas de k dire, 

' ,„,,..-..^... en quoi nos fils pourraient-ils être 

ridicules ou diminués ! J'ai connu des 

*** Mlk Blanche Griniaud, la gentille hommes bien .simples, de bra\-es gens 

artjàte qui vient dé mourir si subite- sans aucune prétentions dont la déli- 

ment, était connue pour la xivacité catesse de langage, les manières affa- 

piquante de ses réparties. bks et jiolies, k respect qu'ils témoi- 

Ua jour, elk fut invitée à venir jouer gnaient aux femmes me faisait conce- 

la comédie dans k salon d'un député voir d'eux la plus haute estime ; quant 

très opportuui.'ite. au contraire, j'ai coudoyé de grands 

—Et vos amours, mademoiselle? hommes, au jioins réputés tels, qui me 

questionna l'indiscret i*arkinentaire. faisaient parfaitement horreur tant ils 

—Comme vos convictions ix>litiques se montraient i>eu francs dans leurs 

monsieur, st-ularient, au iku de chau- agissanent-s, éjjtjïsles et malveillants à 

ger selon nies intérêts, ils changent l'égard des humbles, mal-appris et 

selon mes sentiments. rudes auprès des dames. 

Jamais, depuis ce jour, k député en La utère est donc plus près de l'en- 
qiie.sti«>n ttt- pria Mlk (iriniand de re- fant que k père,— à elle de con.server 
venir cb«z lui. cette influence voulue par la nature, 
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affirmée par sa volonté ! Crc;itrices dernes— hélas, si nous HOfigions un tnent le mot rfe RtPaiiJ : la femmeest 

nous sommes dans notre cliair, créa- peu à ce qu'ils sont devenus ceux-qui k gloire de l'horcmc, 

triées nous (levons être dans la for- se sont passés de Lui ! hontes, des ^|,jj,, jj,,.^,,,.^^ BkOIMîck. 

manee des aptitudes, dans le moulage mondes écrouK-s. _ Montréal, iSmai ^,,^-,_ 

des cœurs. Pour ce qui est des iuofFensifs, des 

Initions ces imaginations ma- faibles, ils sont coupables de ce qu'au- 
léal.les aux beautés de In nature cune pensée sui>érieure n'élè^^ leur ^ Xtii%Um% ttOS éÇOtt$l$ 

ainsi qu'aux nuances -léiicates du conscience,— ils ignorent la chante et ^^ v 

sentiment. Cond>ien, Ô combien, ne .sotit susceptibles d'aucune ambi- "f^'UNE d'entre vw-s a d^Kandé, 
seront douces et calmantes les sensa- tion. Les pauvres ! ils se trouvent JWdans un récent numéro dnJo,.-R- 
tions de l'homme fait qui retrouvera trop petits pour rendre .service, trop na'' ^'^- ^''^^''-^•'ïoiSE, coia- 

dans un coucher de .soleil, un bruisse- peu doués pour aimer, trop oubliés du ment nom aimenoiK être à votre place, 
ment de feuilles ou en des modula- Créateur pour se sentir au front l'étin- si vou.s étiez à îa nôtre. Perraett», à 
tions harmoniques, la présence de cette celle divine. Ah ! ces égoïstes, ces un£ malhetireose victime de r hymen, 
femme qui apparait la première dans tièdes, ces peureux, voilà, ce qu'il ne de vous donner îà-deœms une opinion 
la souvenance des jeunes années. Au- faut pas qtie nos fils soient. basée saf une longue et dônlotireuse 

tant que faire .se peut, tâchons d'em- A nous qui portons dans nos flancs expérience. 

l)ellir la vision qu ils auront de nous, les germes des races futures, à nous Supposons," mesdames, que vous 
nos fils... quand il.s .seront grands, d'élever les âmes très haut, très haut : soyez époux et que, hélas! nous 
qtrih auront souffert ! et que nous ne la vie la plus humble est sublime quand soyons femmes, 
serons plus là. elle s' accomplit les yeux levé.s, cher- Aimeriez- tous entendre quotidiea- 

Il est bou d'avoir le culte du passé, chaut l'inneffable perfection — .son- nement résonner à vos oreiJIesdes pro- 
qu'ils le sachent ! quand on a des tra- geons qu'elle est indispensable, même pos comme celui-ci : les hamss&s, sont 
ditions à suivre et à transmettre on va médiocre cette vie miséreu.se, à l'har- des sots et des brutes, k. mie» surtoat 
droit dans la vie. raonie de la volonté suprême. est une bête. Je serais si libre et si 

Habituons la petite âme à .se juger Hommage donc à la mère ! hommage heureu.» si j'étai.s encore fiile. Jf'aa- 
elle-méme, en toute sincérité coîi ime à celle qui relève les cœurs. Qu'elle rais pu épousernii Teî qui est aujour- 
en toute justice, sans orgueil et j'ap- soit la femme forte dont parle l'Evan- d'hui sénateur. Ah \ si j'avais voulu,. 
puyerai sur cet autre mot : sans fausse gile. Qu'elle cherche sa voie et la je ne serais pas réduite à surveiller te 
modestie. Ah i la fau.^.se modestie ! trouve. Qu'elle comprenne que c'est ménage de ma maison,, 
cetteimmen.sevanitédcslâches: Voilà, peu de chose de faire des créatures Ces sortes de compliments font par- 
la cause d'un si grand nombre de .selou la chair, si elle est impuissante à tie du mobilier de beaucoup de familles; 
talents avortés, de tant d'inutiles et les faire surtout selon l'esprit. on dirait même qu'ils ont été ceosi- 

coupal)les existencesHt-' ^'ous le de- Ah ! mesdames, quand la maternité gués au contrat de mariage, 
mande à quoi peut atteindre en valeur est comprise ainsi : tout à la fois Si vous étiez îe mari et que vo^os 
sociale celui qui se croit bêtement bon œuvre humanitaire et civilisatrice, travailleriez douze lieures par jotir 
à ric'n ou qui trouve plus commode de peut-on s'étonner que taut d'houimes afin de gagner votre subsistajice, se- 
vivre comme s'il en était aiasi. qui furent honorés pour leur seul riez-vous heureux, de vous faire tras- 

Coninient, Dieu nous a donné un mérite, aient puisé l'essence de leur ter de vaurien pour\-u que vous ne 
cœur que nous poxu'ons faire large à génie et de leur grandeur dans uu fournissez pas à votre femme les 
l'amour ; une intelligence apte à corn- modeste cœur de femme... Ou recou- moyens de rerapla<^ les toilettes fort 
prendre toutes les beautés, pourvu naîtra que bien des artistes, aux ira- convenables par des costtuees aussi 
que nous nous en donnions la peine et mortelles renommées, aient pu repro- riches qne ceux de madame une Telle 
voilà des individus qui se croient sur duire .sans s'en rendre compte le rêve dont elle est jaloQ:»? Ain^riez-vous 
terre uniquement ix)ur lais.ser faire... d'amour d'une pauvre extasiée. Ou jvayer dix dollars pour le chapeau de 

Ces gens là mangent, dorment, s'a- rendra honneur à qui de droit si des votre chère moitié et n'être pas assez 
musent", travaillent, souffrent, aiment auréoles liliales font aro-en-del en des riche pour orner votre propre tête 
et meurent connue ça... s'en s'occuper esprits tourmentés de poètes, puisque d'un couvre- chef de trois dollars ? Se- 
de rien ; si la brise' est douce, ils re- la pensée pieuse de l'honnête femme rie:s-vous gai, k soir, en entrant au 
gardent béatement le .soleil et ils sont qui fut leur mère rayonne encore pour foyçr, de constater que madame n'a 
bons mais ils sont sots,---si la temi>ête y faire resplendir riramortalité sur pas eu le temï» de préparer le dîn«r 
surgit, ils tourbillonnent au gré des des fronts mâles. parce qu'elle est aFiée a\-ee une amie, 

raffale's sans songer qu'il y a un port Allons ! mesdames, un peu «Jecoui- et à vos dépens, entetftlre une telle pièce 
pour le.s naufragés et un Sauveur qui rage, soyons attentives ! Aimons nos à une matinée théàiriife, ou bien, 
leur tend le.s bras — ces deux bras fils |.x)nr eux, élargiissons nos coeurs, qu'elle s'est rendue, t>our êconoim- 
admirablc-s, toujours largement ou- ornons nos esprits afm q«e aos fils ser. à uu encan et à uu grand magasin 
verts dans l'offrande irrassasiée d'iuï soient dans la nécessité de s'élever d'occasions, ovi elle a payé le prix da 
cœur divin. Adorable cœur dont on jusciu'à nous, neuf plusieuts objets de secçmtfe main 

pe veut plus dau.s nos sociétés mo- C'est ftlor.s qu'on pourra dire jwstç- <Jo»t vo«îS ti'aviea awcuu besoà» ? 
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vous «pjx'lU-- cdiHlîé à vos chaimcs cl nous i;ugnoas fenêtres, parce i,|ue lu poiissicre otilrc 

\ous agréable chaque moment tle joie que vous nous et se pose partoiU. 

■.■■.n : . femme « nit-tte à li^eurer cause?, mconsdcmmem , - Allons, bonjonr, mou chat, mms 

fKiui . .VIS accHse N'est il pas naturel qwMrcs souvent, bon garçon ]x>nr 

vit v;., : ^ • , ■ u'ncqnies- notis allions an cercle eherc lier une Ta petite fcmine. qui t'aime. 

-.immèdiateineiïtàsesimlaiioes ; donce tranquillité que nous refuse Cki.amki;. 

■!iis. dépense \'i!i4î-!"0inq à cent dol- notre propre foyer? Notis sommes p ;:;, j^ jx.'iise tout à cou]) <)ne la 

:,/rs îî.-sns NO préparatifs de voyage, bien excusables de lancer jwr inter- elé pourrait bien être dans le pol à 

\<'ï;r. i^.L .isiomne dotsble frais partout, valles un furtif sourire à telle ou telle pean en argent, sur le liuiïei, on liien 

■a cnmbk* de Iwnlieur, dise, au jetme fille dont la bonne htimeur et le cncoi'e sous un des coussins du sofa. 

i . que voMs avie* l'air niais en riche caractère n'ont pas encore connu \ moins qu'elle ne .soit son.s la statue 

.hfiMJn dt Iferoadans iineMteilerie? les aiigireurs du mariage. de Saint- Jose])h, dans notre chambre 

ComniMrt ainîeriezvous vous éveil- Dieu, qui vous connai,s.sait, me.s- à coucher. J'ai coutume de la mettre 

îer la snist pendant que \-ottie femme dames, n'a pa.s voulu, par pitié pour ]^ ^es fois. Cherche connue il faut. 

compte la monnaie laissée dans vos notis, vous donner votre rôle. Nous C. 

î>i>rhes, lit votre cahier de notes, mêle lui en rendons grâce, et nous nous 

Vtis jwpjers, et, sou.*; prétexte debn'iler consolons d'être les époux, car notre Montréal, 2r juillet 1902. 

une lettre écrite d' nue main féminine, sort aurait été cruellement iusuppor- Ma chère Célanire, 

jette an Cet» votre bail ou le chèque table si cette rude tâche vons avait été jj ^^^^^ croire que j'a\-ais mal reéar- 

qt,t' vons dévie/ dé^HMer à la banque ? confiée. ^é_ ^^^ 1^ ^, - ^^^j^ ^^^^ " j.,„^ ^^ ^^^_ 

SericK-vous toujonrsjoyettx, .si vons Mac bOKEt,. 

trouviez votre femtne en sanglots par- Montréal, 1er août, 1902. j^ ^^j^ ^^^^^^^^^ d'apprendre que tu 

ce qi.e l'on von.s a vu sur la nie avec .. _. ^,^^ ^-^^^ ^^,^d^^^ ^-^^ q^^^ ^^^ ^.,,^.^^„^^^_ 

tine clmite ? A«neriez-vous que votre jj ^^ ^^„,^j^ ^^^^ ,^^ ^^,^^.^^i^ 1^^ ,^.^_ 

eiïOMse reooii* mal les dames avec qui CBIis C{wHa . v, , , 1 ■.'» • v 

. .__ * ser jouer a leur saoul ; quand jeta i.s a 

vous fcte; en reMations commerciales. RiviêTe du Loud (en bas' i>* j-n i-i- ,■ , ,, <■ , 

^^'^'^"^ "" •LAfup\tn uds , l'agade Paul, j ai sali plus d un fond 

sons piictexte au elles soat vos mai- 15 juillet 1902. , , ^ , , , , ^ • 

\ ■" '^ de culotte dans le sable et je ne m en 

,\ ,'. , , . . , " " " ' suis que mieux porté. — C'est ennuv- 

yueUe fignre fener-vous sa, a un -r^^VOUS sommes' arrivés, les enfants ^ 1 j- -n -ni 

, , . i^j-'-'^-" >-.. ^wi.v^o, lociiidjits, ant comme le diable en ville ; les ma- 

momeat donne, vous remarquiez .sur |F=f la bonne et moi sans encom- • ,. ^ r 

, , , . . . , ^, lui '■'^ "^" ^ '^'- ^^^ ^'"'- ajwm ns sont presque tous veufs comme moi, 

votre inoucliojr les initiales de votre -^ V._^ bre et en parfaite santé .. •. j . . 

. . 1,. . . , . . . u <= et, ti. ^«uAjtc scuiie. J. ^y comprends, c e.st pas amusant. 




" ~"""::T""V"i~'i ■" '""•" ■^"^' ^^ """'" " """" """^'' ' """^ """ moi, nous allonsau Parc ,Solimer : il y 
un appareil de téléphone soignense- très, les hommes, on dirait quand vous 11 u n , ■ i- 

.»_,,, ' * "u Mjua JJ ^jgg ijeaux ballets, le veux dire nue 

nient cathé sous les coslnmes de ma- cherchez une chose que vous priez en j^ j^j^j ^^ ^^ v^j, p, f . > l 

dame? Kst-oe que vous permettriez à même temps pour ne pas la trouver ^ *" ^''^ue e.s e e. v-* ""e « '^ l^*-'"- 

rotTC chère épouse de lire sons vos Je dois avoir mis la clé sous le rug de ^' "^T ^ ^' '^']^'',''^'\^'' {"l''' ^f'^' 

yenx les lett^s que vous recevez de la .salle à manger, .sous la troisième on T"" .7'' T .' "'V'"" T 

votre mère ou vot« scetix .> quatrième rosaee du tapis à partir de '*"' '' "^f "'^'"*'- , ^f' r '^' ''' 

Aimerm-v««s entoKÎre c«^tant- i table. C'était pourtant facile à ^"«'^^"^ -f'"™f «»t Tu „,'a^-a,s 

ment disj^uter quelqu'un da..s votre trouver connue tonjonr. T"''''. ^'.* ? '"" " ^^^^'^ ^^^^ ''''' 

maison et être souvent k témoin ini- I^ enfants sont heureux de.. e trou- ^"'^■'"^f' le t assure, qu'elle est drôle 

pttfea»t de seèn«s terrilfe à propos ver ici, mafe. J'ai tontes les misères '' l ^^. 'T "''"''^'' '*""'' 

,],. ,:^,5 7 , J i t - « -i J, „ . que-s anus a venir faire une partie de 

«itTjear du monde à ks empêcher d'aller jouer ,, a- > 1 ■ -, . 

:son, vous ne pourrie, jamais vous dans k sable. La lx>nne a bien du , '"!"*"'' »"^'=^., «"'-^ l'-'''' "i^"- 

faire à œ g«re de vie, car iî faut, mal à les tenir toujou,^ propres, sur- '" """^ "]"^" "'^""'^'."^''^ -^l"''' "> ^ 
pour y résister, la force physiqued'un tout, avec k gro.-; Paul, qui pleure P'^^^'noy^'" <!'= « ^n .sm-ir, 
homme, le dé*inléressemerit d't«i pa- îx,ur se dédiausser et barboter sur la ^ ^™*^''^'*^ '^'^ ^'"f^"^^ «^^^ toi-meme. 

irioteeti'îitunîlitéd'an moine- Quant grève Je ne sais de qui il tient pour .. Zsphirin. 

un hoiïune se marie — fut-il avocat ou avoir des goûts comme ça 

;x,luiden~iî doit renoncer à avoir k J'espère que tu ne t'ennuies pa.s """^'^ '" "^77 SiHT!^. 

eriuer mot dan» la âmcmdoa. S'il trop. Dans quel restaurant vas-tu Mon cher mari, 

' réduire sa femme à qum, dfe pr^dre tes repas ? Fais attention, je J'ai reçu ta lettre et j'espère que la 

. qu 11 la d«*st*r, et s ,J y réav t'en prie, à m pas mettre la maison chakur n'est pas trop forte à Mont- 

Mt.eikfoaden lames et reste toute âl'envm. Tu pourrais fumer sur la réal. Je t'assure qu'il fallait bien 

^""^"■^ f ""'''■ ^^^ «aî^»*- «1 arrière, et surtout envdopi>er tout, dans la maison, car 

).^ nm ^mnm^, mm prmds garde au feu. Quand tu pars, ks mites ne se seraient pas gênées 

'^.mms b^ pnnis j.H.ur avw sue- le . matin, pmtr ton bureau, ferme ks ix>ur faire leurs ravages. M puis, jt: 
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te (tirai I)ieii qu'il vnut peut-être mieilx en blanc, et elits ff»nt très attention à Catlierine est un }kwi clium ; il m'* 

que tu ne fasses pas d'iiwitntjons, car, ne p;i.s froisser leurs broderies. M. amené plasieuri» f<ns veiller chez lui. 

(les honnnes ensemble, c'est bon à AUoa, de Paris, dit qu'elles sont jolies C'est une distfactî«)ii çom iwoi, car, 

nullre le désordre et à déranger sans à croquer et qu'elles me ressemblent i! n'y a prewiite pa^? mfjyen de veilkr 

rien l'eiuettre à sa place. Imagine (|ue (."oiniue deux K'>Mttes d'eau. C'est un a la mai.son ; les Unûea de gfrtidroB 

Mme Duranleau noirs contait l'autre lionmie très intelligent que ce mon- qu'on as mise« frartout, pour les 

joui', ((ue son mari, l'été dernier, sictir .Alloa, je t'assure. Il a bien mites, je .suppose, sentent mativais 

s'était fait chauffer un peu d'eau liâte de te connaître, dit-il. comme le diable. Tu as tort de jarlei 

pour prendre un Ijain de pieds avant de L'autre soir, au dîner, il y a eu une mal de Mî!e Catherine ; eî!e est trè* 

partirpour voyage (entre nous, je crois prise de bec entre Mme Parseval et ainsable et bien complaisante-, elle a 

bien que c'était pour en prendre un Mme Fancigny, là, devant tout le recousu deu.x boutons i mou paletot, 

punch) puis il avait oublié de fermer monde. Tu peux croire si c'était puis, elle et bonne cuisinière, car elle 

la clé du gaz. Et tout le temps qu'il est amusant; je te raconterai cela en m'.i fnit manger un gâteau superbe 

resté à la campagne, près de deux détail. Tous les pensionnaires à l'hô- qirtUe avait confectionné elle-même. 

mois, le gaz a toujours i.)rûlé ! Le tel ne parlent que de ça: il faut H était rudement bon. 

compte s'e,st monté au-dessus de 2œ avouer que la Parseval est terrible- J'ai hâte d'entendre fc récit drcons- 

dollars. Depuis (jn'clle m'a dit cela, ment mauvaise langue, nuiis la Fauci- ^ancié de l'aiîaire Parseval vs. Fanci- 

je suis toujours inquiète. Quand la gny, aussi, est jalouse à n'en pas voir K^y- Amuse-toi bien. Comme je te 

femme n'y est pas, ça va mal souvent, clair. T'as bien de la chance, toi, ''ai déjà dit, tu peux rester anssi 

dans la maison. Fais bien attention d'avoir une petite femme comme moi, longtemps que tu le voudras. Je vais 

nu gaz, et prends garde aux allumettes qui n'est pas jalouse pour un sou. f^Her dîner dimanche chez MlkCathe- 

quc tu jettes .sans regarder si elles sont Au revoir, cher vieux. Regarde rsue et .^ou rere. ^ 

,, . , " „, ,.1 ;,. f'„; /.,,.;f „„„ i-,„rr,,^ i^^tt,-,. Ton affectionne mari, 

éteintes ou non. comme je t ai écrit une longue iettre 

Kst-ce que tu ne pourrais pas venir pour te désennuyer. Tu ferais mieux Zephirix. 

faire un tour à la campagne? C'est de ne pas aller au Parc Sohmer, parce ^.-r'r' 

., , , . ^ i J fueramMe) 

amusant ici, il v a beaucoup de beau qu H v a des courants d air. Je ne ^ . ., , ' . 

monde. Puis, les toilettes .sont splen- comprends pas que tu trouves Catbe- ^^'''^''^ «^^ «""«P' ^ ^«ût 1902. 

dides. Tu as l'air de croire que je rine intéressante, elle est laide comme Rentrons demam a MontréaPmm et 

suis liien mi.se, cependant, si tu voyais un mascjue et avec cela, elle s'habille enfants. Viens noms rencontrer gare 

les robes de Mme Merino et de Mme comme Catho.s. lUle a beau courir Bonaventttre à 7 J4 p. m. 

Lacarrière, tu me trouverais chenue, à après les hommes, cela ne la fera pas ^ .^ Celaxire. 

côté d'elles. Je ne comprends pas marier plus vite. / • Qjg^jjg,y^^. 

cela, c'e,st un vrai mvstère quand ou Les enfants sont bien et nous fem- ^ ' 

,r . I- -, , • • v brassons tous. 

pen.se que Meriuo tait bien moins d ar- t^„., ^ffo^»;,^,,,,^» ,-v i m - -» r ■ l 

' . . , , .. , .„ Ton aftectionuee, Qae la salte a manger son fraîche 

gent que toi et que Lacarriere a tait Cflvxirf 

faillite il n'y a pas longtemps... b'i- ^, ,, _ j^^ ^^^j^ j,,-^,^ ^-^ ' ^^^ ^u aies T'^ température des salles à manger 

gure-toi que cette pauvre Mme Pa.stré. trouvé la clé du hufifet. Je la croyais -k^^ es^ S4)«vent trop elev^ee^. Il 

elle, porte encore ses vieilles robes de ^-w^rdue. arrive fréquemment que les 

lannée dernière ; moi, je t'assureque servantes négligent d'aérer la pièce et 

je resterais à la ville plutôt que de Montréal, 6 août .902. d'en surveiller la temiKM-ature. 

venir me promener avec des vieilleries. M« ^''^'''^ f"""'^, Une température de 70 degrés Fah- 

J'ile a dit— pour s'cxeirser, tu corn- J'accuse réception de ta lettre en renheit est vraiment trop pour a»e 

l.rends-cin'elle vient à la campagne date du 27 juillet. Je ne pourrai pas salle à manger. Il faudrait 60 degrés 

pour les bains et le bon air et non pour descendre à la Rivière du Loup cet tout au plus 

V faire une exposition <le robes. Si été. Les affaires sont </«//, il est XTtu, Si vous habite, durant 1 ete «« a^v 

cela ne fait p=rs pitié des raisons pa- mais il faut toujours les .suivre de l>artement ex^xx^e au tmdi que vous 

reilles! Ses enfants ont l'air de ix^tits près, d'autant plus que le petit Cho.se so^i^ne^ de la torte elu»te«x, .1 est 

, ,, I , •> f .^ In ,.,.iHi» flf. dénnser son bilan facile d obtemr une atmotspheïe deh- 

ramonueurs ; je crois quelle ne les esta 1.1 \eiiie ne apposer son ouan, r 

dé 




auKbluetset aux franiboLses, ou pa- Chose,' ça n'est pas encore connu. Tn W^^- dans les pièces de. to«fte> de 

.. ^ .._^1a. _.4..^-. ..,^1. ...•kl -S'hait ir.ui> rï,All^»i>^ »'iTkA iHi r^ («o 



tauger au bord de la mer. Ulle nous peux rester h la campagne aus-si lotvR- plantes _chami>etres telle, que a rue, 

.„„,..„„. ;> M u.e Charnel et ùnu.i(,ue temps que tu le voudras ; les enfants la menthe ix>ivree, te kytmde la ver- 

e'estlasauté.ça; mais elle a toujours ne pourront que bénéficier de leur -^ ^^^^^^^ ^SSî S 'S 

été nue excentrique, tu .sais. Llibieu, séjour i\ l'eau salée. C est bsen eu- ,.yj,^jçiigj; ^^^ ^ôus disp*»*?. dasv» m» 

^'«^"^■t" - couw. i/aUnosphère que vt>us vo«s 



moi, je puis t' assurer (pie je les tiens nuyant à la ville, mais que veux-tu > ^^„j^. 

en ordre parfait, nos enfants. Pou- il faut bien faire des sacrifices dans la camtK«e?. ainsi est d'une fraîcheur 

lette et Bibine sont toujours habillées vie, Heureusement que k frère de dèUeieuse. 



I Le Roiiuin cruiie Princesse l 

!"*« Cftiaiii?: SYLVA 

XIX 
Cli&tciali Je RaDcbenstein, avril. 
q«e \«(.TO>i avieî perdu à plaisir ! Voire in- 



,«-> a ôiè coiaplètenient respecté î Mais se 
présenteT soiis uh teî masque à des gens qu'on con- 
îiait. qis'oM noanjc ses ainis, n>st pas de Ixto soût, Mou- 
jijeur, it je voudrait' qwt la pluie vous eût encore davan- 
tage traitsperoé. 

Je vous avais décrit ma chanibre très minutieusement, 
TousÎB «MiîiaissieK assez ; qu'a\-iez-vo«-;lx-s.-.in de faire ie 
curieux ? Je n'aiiiK pas la curiasit; --.: si vulgaire ! 
IJ y a des défauts nobles et des défauts communs; la 
rHsiosîté est de ces éeraiers. Monsieur le Mentor I Je 
n'avais pas osé m'infomierdie vos travaux de peur de 
paraîtré iudiscrète- Vous, vous avez trouvé plus simple 
i3e faire votre ent^uête vous-même, je ne suis pas une 
béroîue de roman, et ne trouve aucun cliarme à de pa- 
reilles :suip(rises. Je ne sois pas davantage vaniteuse ; 
sans cela. J'aurais été enchantée de vous voir déoouvrir 
ines graves études. A présent, tout me senabîe gâté,, 
coimme m une gelée avait flétri mes fleurs et les jeunes 
}ï0uss«£ des hêtres : elles bai.aîent leurs petites t^tes, bor- 
dées d'un liseré noir, en signe de deuil. Je n'ai raconté 
à personiie ce que votis aviez fait: je ne veux, pas qu'on 
se Eioque de vons- 

ruBIBtJH BE HOKST-RACCaEKSTEIK. 

p. s. — La salle Gur^eiiicii est vaste ; il 5- tient deux 
millf ijeisonues. \ous aurez donc plus de peine à nous 
y titmver que dans ttotre ïB-opre maison. 

XX 

Gdefswald; 1er mai. 
Illustre Princesse, 

Non, j« n'ai ijainais subi de désillusion, je ne puis doue 
sj'tnpatkisiieir arec Votre gtadeuse Altesse. Je connus le 
jMot : aiasi que toi» les gens de ma classe, j'ai reçu une 
ssolide iiïslructJon gratnmaticak ; mais je ne pourrai ja- 
mais cotiitaître la clwïse. 

C'est cjuç ye B'aiJ^Mécîe jamais les gens au^essufi de 
k-ur valeur, qiioif^u'en face 4e vous, je m'en nais parfois 
donné Tappareiioe, J'ai toujoons sa, par exeïuple, que, 
daus <x qu'on notnirK; la haute société, la fomae înjjior- 
t.ajt plus que le fond. On peut briser le c&eur d'un 
homme, potjrvH qu'on k fasse 4aiis ks fomu»; m% peut 
taérnir tuer quelqu'u» si i>ermmm ne doit s'en a]>ercevoir. 

5|ueJ dommage que la littérature alltinande perde par 
Bia hiuitt un traducteur de Dante J Si je swistrop ie poid# 
4<» i«9U0fdîi, je finirai \r.ir être obligé de .>juppléer, daiis 
luta» hieut^«« 4e loisir, à ce q^u'aujaieut produit leti \'6irei>. 
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J'csiièrc que vous ne laisserez pas les ohoscs aller si loin. 

D'ailleurs, pour dL^silhisionner, il faut avoir créé des 
illusions. Je ne crois pas vous avoir jauinis induite eu 
erreur ni vous avoir jamais représenté nui personne au- 
trement que sous les traits d'un plcl)cïen enraciné dan.«i 
ses nuvuvais ]nim-;iHs. Coi>endaiit la chose est possible, 
Sais-je toujours ce que je vous ai écrit, pour ainsi dire 
entre la veille et le sommeil ? Daignez accepter, en tout 
cas, l'expression de nics regrets et de mon profond 
repentir ? 

Et ne APOUS préoccupez pas du festival. Je n'ai encore 
jamais été au-devant de persoiuie ; on vient toujoms à 
moi, non que j'aie plus de valeur qu'un autre, mais 
parce que les hommes, sans distinction de rang, s'ima- 
neul qu'un individu qui va droit son chemin et ne de- 
mande de cotiseil à personne, doit être intéi-essant. 

Si j'avais d'avance consulté \"otre Alte.s-se sur la façon 
de me présenter au château de Rauchenstein, Elle 
m'aurait sans doute donné le conseil de faire connue 
l'Evêque de Limbourg et le Professeur X... de Gie.s.seH. 
Ces mes.sieurs arrivent par le train de quatre heures, et 
repartent par celui de dix. Votre Altesse m'aurait reçu 
dans le salon, " les mains tendues," nous aurions caasé 
en famille de la température, de l'Italie, de la Sui.sse, ou 
de quelque question littéraire, j'aurais goûté des bécasses 
de la chas.se priucière, dégusté du meilleur vin de Stein- 
berg, etc., — Mais, je dois le dire à Votre gracieuse 
Altesse, avec des graines de sorbier, on ne prend que des 
grives et non des sangliers. Plutôt que de vous entendre 
jouer par ordre du piano après dîner, j'aime mieu.K faire 
un plongeon dans le Ryck, ce qui n'est pourtant pas une 
mort agréable. 

Pourquoi vous écrire encore sur ce sujet, il ne nous in- 
téresse ni l'un ni l'autre. Nous nous étions (pardonnez 
ce pluriel arrogant, les habitudes du langage rendent 
difficile de s'exprimer autrement) nous nous étions réci- 
proquement persuadés que nous avions quelque chose 
de commun, une parenté remontant à notre ancêtre 
Adam. Vous croyiez qu'avec un peu de ix;ine, on pour- 
rait tne dresser à me conduire dans votre salon connue 
l'P*vêqne de Limbourg, vous croyiez même que je n'avais 
que de nobles vices et aucun défaut vulgaire ; je m'ima- 
ginais que, sous l'Altesse, il restait une étincelle de la 
vraie personnalité humaine. AvouoiLs-le franchement, 
avant de nous dire adieu : nous ne l'avons pas cru réelle- 
ment ; nous souhaitions seulement de le croire. 

Je suis heureux d'une clio.se, c'est que vous n'ayez 
trouvé en moi aucun défaut twé/e, car, à mon avis, a]irès 
les nobles vertus, les nobles vices so!it ce qui a fait le 
plus de mal en ce monde . 

Cei)endant, chez nous autres gens vulgaires, la j)lus 
grande impolitesse n'est. pas- de parler de soi, mais de 
parÏQT aux autres de ce qu'ils ne jjeuvent comprendre. 
Connue je n'excelle p.^s dans ce laknt, je j)iéft:re tçr- 
inia«f ici. 

Votre déyotîé sei-viteur, 



Dr. Bxiuwo HAu^MUTii. 
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Rancheiisteiii, y mai. 

Dilcsinoi un peu, cher Monsieur le l'rofesseiir, dans 
i|iirlc'i:it -l'esprit vous vous êtes trouve, après m' avoir 
éci-it toutes ces grossièretés? Ktiez-vous allégé? Ne 
sentiez vous i)lusdel)ik' ? Ou bien avez-vousen éerivant, 
surexcité encore votre haine et votre rancune contre les 
«grands de ce mon<le ? J'ai une confession à vous faire : 
après m'être montrée si raide et si irritable à votre égard, 
toute ma colère s'est évanouie en fumée, mais complète- 
nifiit ! Je l'ai cherchée ; j'ai voulu lui donner pâture 
afin de la fortifier et de l'accroître ; mais plus je cher- 
chais cette pâture, moins je la trouvais, et ma colère s'en 
alla, d'abord d'anémie, puis de phthisie galopante. En 
recevant votre répoti.se, j'ai tellement ri que mon chien a 
pris peur et m'a .sauté à la figure, appuyant ses pattes 
sur mes épaules. Vous le grand .savant, moi la pédante 
écolière, nous nous sommes conduits en vrais enfants, et 
je ne vous ai fait attendre ma lettre cjue pour laisser à 
votre fureur le temps de mourir, elle aus.si, d'anémie. 
Elst-elle morte, bien morte ? N'est-ce pas, mon ami, %-ous 
lui tordrez le cou, et nous n'en parlerons plus jamais ? 

Je ne sais conunent il m'e.st encore arrivé d'oublier que 
j'étais Ulric l'écolière, qtii doit aimer à jouer des tours 
cent fois plus fous "que celui de mon Mentor, au lieu de 
parader pompeusement sur les grands chevaux de l'éti- 
quette et du décorum. Je vous cite Horace, et je veux 
cacher mon Dante ! Je vous dépeins ma chambre, et il ne 
vous serait pas permis de la voir ? Je vous occupe de ma 
petite personne, et la curiosité vous serait interdite i Je 
vous fais une description effrayante de mes exhibitions 
musicales, de nos conversations gantées, de nos intermi- 
nables parties, et vous iriez ensuite les affronter ! Je com- 
prends qu'on ait penr d'une partie de casino, plus que du 
tumulte d'une bataille. 

Votre amie Ulric, comme inalheureusemeut beaucoup 
de ses semblables, est une mauvaise tête, éprise de tout 
ce qui sort de la règle, et cette première entrevue a vrai- 
ment quelque chose d'aussi original et d'aussi imprévu 
que possible. 

J'ajoute que ma phrase sur les défauts nobles était un 
peu risquée. Ma grand'tante, par exemple, est affreuse- 
ment curieu.se, et cependant c'est du sang bleu, s'il eu 
fut ! Vous voyez que je suis du moins b<^\ enfant, et que 
je m'avoue avec franchise dans mon tort, quand j'ai parlé 
un ixiu trop vite ? Là-dessus, descendez gentiment de 
\-ol'.c cliaire, \-encz me donner une poignée de main et 
dites que vous étiez d'humeur atrabilaire. Confes.siou 
génciale et absolution réciproque, jusciu'à notre pro- 
(luiine querelle ! Prenez garde ; ne jurtv. pus si fort que 
c'est la dernière fois. Je suis très susceptible, je jnends 
tout à la lettre, je ne comprends jxis la plaisanterie, et je 
deviens tout de suite désagréable. Il faut se dire que 
j'ai vécu dans un i.solcment relatif, surtout .sans société 
de nion âge et que je ne suis pas habituée aux taquine- 
ries. Mes cousins ont tous un peu peur de moi et disent : 
" Klle a une langue affilée connue une é}iée," Mais je 
ressemble aux gros chiens; je n'attaque que les forts; 
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je laiisse les faibles tranquilles ; tout au plus m'entewî-on 
gronder un peu, en pasi$ant mon chemin. 

A propos, je voudrais bien savoir comment ,Mara ron» 
aurait reçu, .si elle .s'était trouvée dans la chambre. J'ai 
grancle confiance dans ma chienne ; j" adopte aveuglément 
ses sympathies et ses antipathies. (Jme^ éommage qu'elle 
n'ait pas été là ! Si elle n'avait pas défenda la citadelle, 
la reddition s'en .serait suivie d'elleinême ! Je Ihï ai fait 
.sentir une de vos lettres, et elle a remué la quetie. fet ce 
par sympathie, ou parce qu'elle espérait déclitrer enoare 
celle-là? Je n'ai pu le deviner et je .siii.s tant anssâ 
avancée qu'avant. Mon aveugle vou.s a entendu jouer 
et a dit : "La main du maître s'est posée sur les touches, 
et les cordes ont résonné d'amour." Or, l'oreille d'tine 
aveugle est au moins aussi fine que l'odorat d'oa diieii. 

C'est ma faute, d'ailleurs, si vous ne vous êtes pas fait 
reconnaître ; je ne voas en ai pas laissé le temps. 

Là-des-sus, mon ami, ne nous promenons pas comme 
des lions rugiiœants, prêts à s'entre-dévorer. En ce qiii- 
concerne le vin de Steinberg, vous l'auriez certes bu avec 
plaisir; nous en avons d'excellent, et même de 181 1 ' 
On doit le boire le jour de mon ruariage : je ne .sais pour- 
quoi, car je rends grâce à Dieu de n'être pas née en l'an 
181 1. Ju.squ'à cet événement, les bouteilles pourront se 
couvrir de bien des toiles d'araignées. Je ne suis pas 
faite pour me marier, car je ne puis me courber sous la 
main d'un maître. Non, non, jamais ! Quand je songe à 
ces mots :— " Tu obéiras à ton mari ! — " je frksoane des 
pieds à la tête. 

ULRICgtTE. 



XXIÎ 



GreifswaM, 12 mai. 



Très gracieuse princesse. 



Enfin ! Je n'espérais vraiment pas que vous atinea tant 

de bonté et de grandeur d'âme. 

Eu voyant passer le 6 mai sans m' apporter la réponse 
qui pouvait arriver ce jour- là, je me persuadai que je n'en 
attetidais pas. Mais vers le soir, je montai à l'étage supé- 
rieur, dans l'appartement de mes parents, que je conserve 
depuis vingt ans exactement tel que ces êtres chers Font 
lais-sé en quittant ce monde, je me jetai sur un tapis et 
m'avouai que j'avais agi d'uue façon impardonnable. Si 
vous étieï; un honnue, I>ieu sait que je vous aurais téîé- 
gTaphié le jour même, pour nsettrc mes regrets à vos 
pieds. Vous vouliez m'écraser encore davantage, et c'est 
pourquoi je reçois aujotml'hui cette lettre d'une bonté 
sans égale. Si jamais mon inuiginatiou \ous avait êvixjnée 
autrement ((ue comme «« de ces être* de lumière, apparu 
par inmie en ce monde au milieu des humbles mortels, je 
vous en demanderais pwdon aujourd'hui. Mais janwus 
je ne l'ai asé. Mon âœe est remplie à votre .seul bohj 
d'in» .seminient qui ne i>e«t .s'expliquer en paroles, qtwl- 
que chose d'infinis-sable, que moi, Thonime nuiecldtir, 
je ne puis m'expliqner, car il est en désiieconl avee toutes 

mes théories. 

{A sMtv/r.} _ 
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M Pmt «$!•« aC ! aWWr ? ^^^^^ ^^ ,,,^^^^ roncontrassem les miens séuéralcinciit ions les vêtements ajtis- 

.'Mtc ^h.i«»»««-*M« vi»i»J ■•i-»,((wiM«"«**>*sf"'' el lorsque émue de pitié, «levant .st'iii t&, voici conunciit il faut lifitir les 

.[CI^P«»««.«««Ti«T»iiTJ.tff«ïi««to<r air suppliant, je lui faisais raunvftne coutures. 

«i «■»»«■ d'un sourire, d'un serrement <le nianis, j-^ Soutenir tiès logèremeut, de 2 

(TO d'une parole si Iwinale qu'elle lût, à ,^ uulhnietres, le dos sur le iK-tit 

A lïitié est rémoiioH éprouvée, à la ^(.,„ visage s'éclairait d'une hieur cflté au-dessus et au-dessous de la 

^jl> «te néd-kon purement iraagi- jitranjre qui m'effrayait presque. Je ligne de poitrine. ' '• 

t.aire d'tinc misère pliysiqne ou mo- p|^igi,a,v sincèrement ce malheureux ,0 Soutenir le petit côté sur la 

rate, éraolio» j^énéralcmeiit accoiu}Mi- j.ap^^„_ et je prenais à tâche de ne pièce au-dessus du bras de ?, à 4 mil- 

Sînée du désir de soulager cette misère, j^j^^ encourager le sentiment ((nil ii,„ètres dans le haut (depuis l'eni- 

On peut la ressentir à F égard d'un a,^it pour moi, mais je sentais bien, ,„a„duire ju.squ'aux deux tiers à peu 

aitii, d'im iudîlTcnem, de m6iMe quand tj„e jamais, iamais je n'aurais pu l'ai- 5^ ^^ j., hauteur comprise entre 

m a un peu de gé«éra.s.ïté au fond du ^.^^^ . „,j^ ^-^^^ ^- profonde et si svnî- Veniin-nicluire et la tailiet) 

<xeur. à regard d'«« emiemi. C'est ^^^^^^^^ ^^^,^,1^ ^.^^j,^ ,^ f^, ^^^^ ^,,, légèrement le deN-at,t 

direqnelaBio^r nen ^ pas un de- j^ ,„„trainte. changée en haine qu'en ^^ ^^ -^^^ ^e dessous du bras dans 

œent indispensable. Il es,t oertam -^„„^ mu w pièce uc uc 

.-, , j , t -1 . „i .^«;^„^.. amour. le haut (depuis l'emmanchure jusqu a 

«ju d la rend plus laale el pins^erocace, p r>c-t;t:nx-T\rvi.-s "="•*"'•', m 

.. ... . - - . r. UESioMAirvut.. la moitié de la hauteur comprise entre 

i! est e^dient aussi que ceux qui amient w mmuc uc .a .i^i i 

le plus, ceux dont le cœur est k plus l'emmanchure et la tadle.) 

larre «wwit aussi les «lus di'ïnosés à „ *, , • 4" Soutenir un peu le second côté 

iarge, scuu aussi le» puis. ui*{.ipm:.-> ^^^^^ phrase u est ATaie que pour . , , ., . •, , 1 . 

s-.,î«t.yer sur les misères d'autnii. j^^s femme.: pour elles, la pitié aussi ^^ l^ deuxième pucedans le haut 

n.ais la pitié ne saurait être assimilée ^^^^ Padmiration, se lie souvent à <^^1'"^« ^^ ^""'f' ^"^^" ^ f 7'^!" . ^'"^ 

?i l'amour, il moins qu'on appelle amour ,. la hauteur de la taUle. ) Le bord doit 

ce lien très vagne qui tinit tous les ^L. les hommes, jamais la pitié ne ^''^ d'autant plus .soutenu que la 

hm«mes. uniquement parce q«-ik sont .^^^ ^^ Vamour. Même devant P^"« ^"^ P'"," '^^=*'.''^*^ ^ , . . . ^ 

des Hre semblables et qui porte les ^ ^^ff^,^ ^, ,^, î^,,^^, «.jJs eau- ^a première pmce est batte juste, 

n^Iteurs d'entre eux à faire aux au- ^^^^^ ^. ^^^ j^^^ ^^^^ ^,^^^^^ c'est-a-chre sans être soutenue u. d un 

t«s ce qu'il voudraient qu'on leur ^.^ ^^^^ amour-propre. '^^^1 '" ^^ ^^"^f ' f^'^"' ^'"^ ^'^, ^'^ 

fit. La preuve c'est qu'on s'apitoie ^^ gardou-s-nous de la pitié ^^^ ^ P^*^ P^"'^, égal aux deux bords. 

sur le son de. gtm inconnus, indiffé- ^^ ^^^^^^ ^^ ^^^^_ ^^ ^^^ ^. ^^ A la couture d épaule, le dos est sou- 

reutsiwooîiséquent ; U preuve encore, ^^ , ^^j^^^^^ ^^^^^^ ^^,^.^ ,^^^ ^^^^^_ tenu.de i centnnetre sur le devant. 

c'«t que souvent rien n'est moms fait ^^^.^^ ^^^^^^^ j^^ ^jj^^^ ^^ ^^^^^ ^^^. a la basque, tous les bords en biais 

pour inspirer k s^-rnixithie que îc^ ..gii ^t les ré.sultats de notre dignité, sont légèrement soutenus sur les bords 

misères qui ias»pire!it la pitié. en droit fil. 

La pitié est oepeadaut voisine de „„ — __ _„ ' 'fout ceci paraît, à la lecture, un 

Tamour — ce dernier mot pris natu- pt-u compliqué, c'est pourtant exc&ssi- 

rt-!lei«»enî dans son sens très large — Z'Mti ût S'RaWller ^t'ItlétlIC vement simple, lorsqu'on l'a vu faire ; 

quand à seSCOHSéqtienœs ; puisqu'elle , c •/ • et si aux premiers essaies on emploie 

, . ir ■ ._ - j-CT/ Apprêt du corsage tailleur (.Suite) * .. , 

iKMs tautTaine a faire pour des ladjHe- plus de temps qu'il ne faut, ou peut 

rente œ que nous ferions pour nos ip^N règle générale, ior.squ'on as- devenir bien vite très haliile si l'on ne 

mdlleitrs mxm : elle est quelquefois j^-j semble les eoutures.qu'elles quel- .se décourage pas. 

attssjî tin adiemiwemeul vers l'affee- 1--* les soient, on doit soutenir le Uasih Bolîukt.. 

tbn. car il est bien vrai qu'une cha- biais sur' le droit fii. c'est-à-dire hiis.ser .„,.,,^,_„„ 

rite faste attache souvent autant aller »rnfâ les doigts plus de longueur 

qu'une charité rvçue ; mai» la pitié du côté en biais que du côté en fil **Emma. — Oh ! je ne puis croire ([uc 

n'est }»as l'amour, et ce dernier n'en <iroit, il «c faut cei)endant pas exa- lierthe ait acce])té votre cousin... Ce 

est ni k principe ni la conséquence gérer afin que le biaLs ne fronce pas, n'est pas du tout .son idéal... 

néowisaire. ^ . Quand k biais n'est pas assez sou- Ai.UKrt. — ()h, vous savez, entre. 

vioLE'rrK. tenu, le fil droit qui est cousu avec ce fiancé sous la main et un idéal en l'iiir, 

biais fronce, si l'étoffe est légère, ou elle ne pouvait guère hésiter. 

Qui om prétendre qiK- " la' pitié Iwuffé. « elle est fort* ou consistante, »** 

c'e«t presque 4v l'amour," quelle Quand le biais est trop soutenu c'est A proi)os des dernières décorations, 

aUsurdité ! Non. je puis même «1 Itii au contraire qui fronce ou qui Lamennais s'écriait un jour avec 

park-r î>ar rxjiérk-Mce : J'ai éprouvé ÎJoufle. Pour as-v^mbler les coutures, enthousiasme, que les Français ati- 

Iwik, uiK- grande, miv Immense pitié il est toujours préférable de tenir .son raient, dans le |)aradis, un signe (jui 

pow wn être jeune et maladif dont ouvrage d** manière à avoir le biais, les distinguerait des autres nations. 

j'*tak, je p«»> le din,-" riiloJe." Lors- c'e»t-à-<lire la partie à soutenir %'ers ---Ce sera le ruban de la Légion 

que tMMfê étions eu présetiee, son .sot, et la i>aïtUt à tendre au-dessous. d'Honneur, dit Lacordaire. 
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Prédiction d'un moiae allemanfl Les pigeons voyagetir» quatre 

L"'rl^ Tout le monde connaît la préflictiou ssiccks ayant J.-C. 

de la jti-ffisef i'cossaist' aunofiçaiit (jtie H» existaient déjà en ce» temps 
Une petite fille de Mme Sans-Gêne Kdouard VU ne serait jamais cou- reculés! 
* I .1 c-itastrophf de Saint-Pierre a ™"'"^'' ^"^' '^^'"'^ ^^^ dwaiicée par Si «oi» en croyans une comiunni- 
donné roccasiou de recUfier un point ''*^ """'l>reux oracles dont l'un re- cation récente, fait.- à Athèo«i par Utî 
historique qui a son intérêt. Tous ""'"'^ ^ l'^^i 'l^g^â^-^ '^Tt : «« «''«/^ ^'"^dit hellène, on a retrouvé la trace 
les bioKr'i])!»^^ s'accordent à dire que »^^<''"«"^' ^>' ""e »«w« qici embrassait de pigeons voyageurs employés fjuatre 
la descendance du maréchal Lefehvre, ^'-^ ^'■''« ^-'''« '««•««,//«</« AX, «?./^, siècles avant Jésus - Christ i^r un 
duc de Dantzig, n'a pas survécu à ■^'''■'*'^ connaîlrc aimi son sentimml : habitant de Flie d'Egui', du nom de 
l'illustre soldat ' ^'" '^"^ "°" couronné tombera au Taurosthène. 

moment de consommer malgré lui un Taurosthène s'était rendu aux Jeux 
Or, ce qu'on ne sait pas, c est qu .1 nouveau sacrilège. Olympiques, où il fut prfx:iamé vain- 

existait à Saint -Pierre, il y a une j,' Angleterre, qui s'est jouée des queur. Ix père de cet heureux mor- 
trentaine d'années, une vénérable ^^^^ ^^^ ^^^^^^ j^^tions, sera hu- tel apprit k triomphe de sou fils le 
religieuse, Pauhue Lefebvre, fille raillée. ^^^ ^^^ p^^ un pigeon que Tauros- 

du duc de Dantzig, en religion Mère Son empire sera détruit : sa flotte thène avait emmené avec lui, et 
Onésime. "Elle était bien vieille sombrera et les Indes lui échapperont, qu'aussitôt proclamé victorieux, il 
alors, mai.s n'avait rien- perdu de Elle sera bouleversée par une hi- ^vait lâché avec un morceau d'étoffe 
.son énergie," dit un témoin qui deuse guerre sociale. rouge à la patte. 

l'a vu. Ees Stuarts rèeneront sur les An- ., ,,,„.,„ 

I ■ 1/66 enfants de Guy de Maopassamt 

A l'époque où nous nous reportons, f'^''' ., , , _^ 

._,...„ . , i ,. • . , . , . . ,, . Ee grand conteur n est pas mort 

la fille du vaillant maréchal dirigeait, I<es reines d'Angleterre "couronnées" , . , .. 

. , . 1 -,1 &2cas postérité, a moins ou ou n m- 

en qualité de supérieure, dans la ville Marie Tudor, la première reine ré- terprête pas trop à la lettre quelques 
aujourd'hui détruite, une communau- gnante de l'histoire d'Angleterre, fut futilités d'état-civil. Et cette posté- 
té doublée d'un pensionnat de jeunes ,o„ronnée le 1 3 septembre. ^té, trois enfanti. est en train de réa- 
filles. ^ ^ Elle se rendit à Westminster, pré- X\i&r un des vœux intimes àM pauvre 
A Esprit, esprit et demi cédée de cinq cents cavaliers et suivie persécuté, celui de i-âvre loin des pr&- 
Ceci est une lettre d'i'jnile Des- d'une brillante cavalcade de seigneurs, tes^siong libérales, loin de k rumeur 
champs: c'e.st une demande d'inser- C'étaient les rae.s.sagers officiels de la littéraire, loin de la vie publique. 
tion, mais hal)illée avec une ingénio- l-^^^'"^, les huissiers, les chapelains, Quelques jours avant de partir à ia 
site malicieu,se et rare : ^^s gardes du corps, les officiers de la ^.5^^ méditerranéenne, il répétait en- 

, Couronne, les cVevaliers du Bain avec ^^j^ ^ j^ mère de ces enfants, cette re- 
" Versaille.s. 1301311852. leurs robes violettes, les deux rois commandation qui fut la dernière. 
•' Mou cher Dumas d'armes, les ambassadeurs, etc. Ea Aujourd'hui, dans la petite et char- = 

Reine était assise sur un chariot en ^^-r^^ ville de Sens où des périwies 
"Dans les anciens jours, les lions fonue de litière traîné par six chevaux militaires avaient entraîné "auteur de 
léchaient les pieds des prophètes. Qui recouvert de drap d'or. Elle portait -Bo«le deSuif," raiuédesesenfams. 
dit poète, dit prophète ; c'est pour- mie robe "à la française" et. sur la Lueien, estde'.en« empl yé de bau- 
quoi les lions viennent tous à vous, tête, un cercle d'or pur formant une ^^^e_ î'ainée de .^> niîes. une 'y>\\^ 
Je me trouve atissji avoir un lion, et je coiffure tellement massive que d'ins- hrune de .sei/e ans, confectionne des 
prend.s la liberté de vous l'envoyer, tant en instant elle se trouvait forcée chapeaux en nuxliste accomplie, et la 
Lui permettez-vous de poser sa griffe d'appuyer sa tête .sur ses mains. dernière, Marguciite. "portrait de 

dans le .I/<w.<i/«''/a/Vc, au bas de tontes ^a reine l'ilisabeth fut cX)urounée Miuipas.sant" atteui! î'àge d' «si mê- 
les merveilleuses choses qui .sortent de avec un cérémonial aussi poms^eux, ^ç^_ yA\^ sera proba.b:lem«ut ntoiliste 
votre main ? Le couronnement de la reine Anne comme sa sœurs, ^^ , *„ " ' / 

"Jamais lion n'aura jamais été en 1702 reste fameux pîir E déploie- Voilà comnient, âamoa»» diaMises'' 
plus fier. ment de dignitaires, de fonctionnaires descendants, le grand écrivain échaj>- 

" Merci peut-être, amitiés dévouées, et de soldat-s qui suivirent la souverai- ^ ^ 5^ persécution des lettres, 
bien mncèrement. ne sur un larg^ chemin tapissé de _,__^ 

drap bleu -seme de fleurs. , -; . 

" EmILK DksCHAMPS." t„ reine Victoria fut couronnée Vb proverbe persau qni a'ea» p«s préciaé- 

.. ■ ' k- ^ nsentga!aatî»url«'S(!att!es : " Jeu!j« JwimiBe', 

I n „.» . .l««„H)t «'^r^l*. *"'"* =*«l^^""*i"*^"'^'"^' '"^"^ '"""'^ '^"' si tu va. à l"a guer^. fais ua« prière ; .4 ïn 

Alexandre Dumas -répondit simple- t^,eusement, en juin .837. L'affluence ,,, ^ ,a tuer, 4 ile« prière* ; M t« te «». 

n"ï«t : fyf (j.|]j; q„e, jx>ur peu de jonts, ries, fais irei» prières. 

"Votre "Lion" est le bienvenu, l'aniha.saade française dut louer un ,_ . 

nuinsieur, nous ne refu.sous que les hfttel au prix de 8,0C30 dollars, l'n jg^fq DESHAYES, CMphologag 

ours." grand banquet de 4(X),ooo pauvrus en ^ 13 rue Notre Dame, Hochelaga, 

N'Qst-ce pas joli ? fut l'événement principal. MONTREAI, 
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- . lueu ! petite nièce, aw risque d'eucou- l'eusses celte puissance, puisque tu 

IjrOHKrlC j^j. ijj (disgrâce de ces dernière, je dirai saurais si bien l'exercer. 

fETlTS auîis, je srate ct>meiite de "î*"^ J*-' ^^'^ *'"'*' P«^ ^*-'"^ " ^"'^ ''*^ ^*'" ^'"'^' ""*^ '"'^'"^" réponse que je cite 
^,^^jjj^ axis. Je préférerais qu'on leur don- textuellement et qui me vient des eu- 

Je savais que J'aurais ixjnr ne- "^* ^'-^ ™«y«'" ^'<-" ^'"'t'^er leurs talents, \irons de Montréal : 
v^nix t-t ,mèce.s de< cnimis de cœur et ^'^ ^^^^"-^ ^''^^-'^ sou\-ent. tue le travail, - A/o>, écrit /ùo/Ut, si /aaispids- 
d-.Kspril. mais ça été pouimoi un plai- «* l'^bseuce du travail, éteint la oélé- smt pcndxinf unJo,<r, Je mcihais mon 

m iJOOT-eau <ie le œni^tater encore une '*"^^- . , , *"«^'''"^ ''''''^'' ^ '«" Z'''"''' etyVxw/Vvrtw 

f ^j^ /<r dinmerms Iç pmtvoir attx femmes, g^,,- /,„- q^figues-mics des pmiiHoHs qii ' // 

Pour 'a plnmrt d'enti^ vous, la C'est une générosité que j'aurais niau- „,^a jait su(>ir, depuis gncjcs,mnd>r 

pen>mx.-l5ve dHm mall»e«r à consoler ^^'"^ ^^'^ ^. *'"" «P'-^^^^'f'"- ^^ ]e cn.ïs ,,, ,„„^„sr Non, mais si ce jeune 

' . • ■• , "^^^ï^ 3^'*^<^ toi que les choses ne s en nion^ipnr ne rp?pvnit n-m rl'im npnsinn 

OU dune pauTrete a sonlagei, seni- . * , , mon.sieur ne reieiait pas a un pen.suni 

» . ,, . . ^ porteraient pas plus mal ; seulement, ior<îfiii'i1 i trnnS r«>B licrfiP« iVii «pr-nu 

hkîi» domier une réelle loie, et vous : . f . , , lorsqu n a trace ces iignes, j en serai.s 

•j' fr . x-- 1*^ connais bien dts hommes que cet yen snmrisp Oetl-p rpflr-x-inn m'n 

m a'reî. pas îdee coinme Tante î<i- ,,..,, "'*^" ^"Trise. cène rencxion m a 

■ - ^ ^ .u:. arrangement lerasl temblement enra- bien amii<;i4p r^r pIIp vpniit fl'im /.lan 

nellï;. qm aime tant ses ijctils neveux " "'^" amusce car eue venait a un ciau 

et ses tietiles nièces, en a été char- ^'^^' ' V-.' . . ■ ^'^ *^'^"'' '^^''^ "^ ^^"* P^'^ mécon- 

■ . ' , . ,. , , , JiTite tmiwt, II ans, voudrait en ce ,,-îtrp 

mée ! Cnlln'eE ces sentiments geue- ... . , . . uaure. 

reux, et, plus tard, tous ne recnlei^^ ^""'" ^*= ^""^"^"^ *i"^ lu. serait accor- allons, £i-./^.-. sois bon garçon, et 
point devBnl un dévouement à exer- f^-'l^^P^'^^«^^^^<^''Ir'fdnJro,dm tu ne trouveras pas le régime de l'é- 
c«r. et même, nn sacrifice à conson,- f ^^/«"«^ efgn,fmsa-ux ç,n p/aar»{ ^ole aussi dur. Voyons, ne veux-tu 

„, , . j ■ /M;«r« conm/és. C est ' une haute r>^<= po^tj-pt > 

mer. Cliacun des raeœores de votre ... . .. „ . . P^^ es^aj er .' 

!■ -M I. J ambition, petite niece, qnelle cueillette UaiV i-mVi 1p pIoti Tc i«tfr^ ,,„„ 

fannlle isera heureux de se rejioser en "^ , ^ Mais, \oici le ciou. JUa lettre que 

.-c^us ««urne étant sa force et sa con- <î^l>«"»« «^«vres il y aurait a faire, je vais vous citer ne vient d'un petit 

solatiou. ce jour-la ! Je ferars avec plaisir cette compatriote du Ijas de Québec, je la 

FéUdlatiOTS aux auteurs des répon- expédition avec toi. petite amie. reproduis sans omettre une virgule: 

ses paWiées en seconde page. ,/"'"''' veut être journaliste quand />,/,v/,>«, 7 ans ; " Si j'avais la puis- 

/M.y^™ voudr.it .nd. tons ^: Sf^^al^: ^iS^^^tX 7:^^;^^^^' "^ ^'''^1 
peut ann , en stvena&ni, conuuue a les Dièces d'or ««roiit nres t]-,,,^ ■ ■ r , 

^re le ^.eur de œu. qui t'entou- ^^^^^ z::::^:^^^: T^^ . x. tit^r;:: 

^ " T I 1 ■ ^°"'™' '""""' ^^''''''''' nitelkctuelles ,ervirais d'abord, parce que j'a re- 

/ïr*.r^^, elk va encore plus loin : ^„ esthétiques, ce n'e.t guère lucratif, ^^^qué que lorsque je ne n,e servais 

fe vmd,.,s rr.dr. kcunux dit-elle, je ne te dis que ça. ,,^, de suite e ne trouvais jamais 

l^i k mm.d..^ Cela pourrait avoir ^n f^,,y ^/«««.//donnerait aux pau- {..ecasion d'en avoir à mon goût ' ' 

«au^va.. c5te V^ ^^ ^ ,^^ v.es taut l'aigent qu'elle pourrait re- p,,,^.,. extrêmement judfcieu.;e et 

fetete durait plus de deux jours. cueîlHr. Ce désir si dc.sintéres.sé fait ^ratioue Si Pr/il Roi WoTT v 

Avec k vei^tîlîté incontmée qui est Jxouneur à ton cœur, chère petite ^ !^ ^ , . 1 f ^ ''"' 

raf^nage de re^^ril humain, ««'en- ■ Si f^is la ^^^TS^:^ nu I'"^^' '^"^'^^'^^-^ 1^^" ^^"^ »'—■ '^ 

.jera.«^e de «^ félicité con. >., jent i/^^ ^ii:.^:?:^^^ :;7.-r^: i;^ éH^f ;:',rt"'^"' 

lant^, et ji- ^ui^ -Wire que îeti contra- «/, «^.^^ ^r^^? ■"' . ^"^^ ^^ *^ '^^^ '^"'^^> J^' "^' 1"> '■'>"- 

rî.-tP« *.t ÎMs txMnes seraient Tetnit^ t. .^ ' • ■ -Seillerais pas d émettre de tels ])nnci- 

neles «l Je*. pMne» seraient reçue* Bravo, jJ/aanec, tu as coninris eue .r - yi . • 

aiem. Tu <«6 cte si t>onBes idées <l€ jy tmm> précisé eu quoi tu ferais .1 -, ^ 

gwvenu>me«t, qu'il serait â délirer consister cite bonté T^' ,'^''""' .""/""'" ^'^^ ^"""'^■^' 

quefe pays prissent modèk sur toi, ■> /.^, „,^- ^^ ^/.^,^,,^ Ju qu au mo,s de septembre, vous 

il n'y aurait plu. ■ « </.^^.«., «^i,J.^.^.r^. di.ri^^.^ ^J^;^!:, f J^^'^;^^^: "^ï:;'!, '"""' f 

PeMfy.'>ird< JlcuuUe nous donne Buen, eu voda toujours un qui pio- tiou. Ce morceau est nu petit clicf 

uuc v&iM de .wn cœur compatissant, met d'avoir des égards pour le sex<_- 'J'JL'Uvre de finesse gauloise que vous 

CvpeadiUit. il y a deux cho.ves que je soi-diasjit faible. Merci an nout de '"'•■'' "*'''*-*' l'^*"*'^''' '''••■ mais je ne veux 

ue puiK-pasM^ wu^ *i!^me. /c d„Urai, ces fjllettfts que tu rendrais «i «.uten- p^rfaîténituf*'' '"'"'' '*"" ''"'"''"-■'"''■ 
ks ar^iUs de m-m /tefs, dis-tu. Eb tes, Eiien>tc,e%}^ souhaiterais que tu ' Takxb Ninwte. 
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Uoyagcs PmonneU à noi.vrood, air.î>--Rod. ste-croixj mowe&pcntfance 

4 ;i„^„ Palace. la demeure des anciens rois 
ifEcrit spécialement pour les neveux et nièces ■ t- j -. , t Ch'^ro Tanlf Ninetfe 

^ ' de Tante Ninettej Ecossais. En regardant le sombre /j«K^vf/M«t, 

édifice et la chapelle en ruines notis -"^i jai-iis ie poavoir je- donnerais 

(En Ecosse) songeon.s à Marie Stuart, et nous aux bons .seulement à ceux qui aiment 

OS ailes .soiit-elle.s bien repo.sée.s sympathisons bien avec la belle jeune 'e.^ enfants la fortune et le tenheur 

pour un long trajet, car aujour- reine de i8 ans, car cette froide po"r que tous les petits enfant.'* soient 

d'iuiï vous allez me suivre bien loin mais.somptueu.se demeure devait con- heureux gme cela serait beau. 

<le la brumeu.se .\lbion, au-delà des tra.ster péniblement avec ces pittores- Pkttt Tks"''-'^---"- 

mers jusqu'à rAthcnes du Nord ques châteaux .style-Renaissance, • -" 

Xoii, non, n'ouvrez pas votre hi.stoire qu'elle venait de quitter. Le vent '• 

de Grèce, vous u'v trouverez pas les du soir (véritable bise dans ce pays) '^!^" .^" \' , . . ^ 

1 , , , ^ ... 'Si 1 avais la puisi^nce durant un 

ren-seieuenients que vous cherchez .semble nous .souffler cette jolie et tn.ste . ,, , , . ,, - - , , 

, ^, , /i ,.,. , j jour, d abord, je decou\'n rais les plus 

vovez plutôt de vos propres yeux (de parole: Adieu, charmant pays de •' „ ,.',-', 

..'..,. ^ A \ 4, 4. il , , , malheureux, les délaisses, les pauvres 

l'imae-mation bien entendu) car tout France, berceau de mon heureuse en- , . , , - -; 

'^ .... , »,.... • hont£ux, je les soulagerais : î assure- 
en causant nous voici arrivés — repo- fance, Adieu ! te quitter c est mourir... . c 

. , ^ . ^ , . . , rais aux entants, pauvres coînnie 

sons-nous un instant pour jeter un i^t comme par ironie du sort, une . , . . ^- r 

,, ., ,, .,, -^^ , , . „/-,_• riches, une instruction proportioBnée 

coup d œil sur cette \ille pittoresque grande fontaine aux allegones bizar- , , , - j .. • f _^- * 

.'^ ,, , . 11 -. ,,s . , , ,A a leurs talents : le doterais les artistes 

qui .se déroule a nos j-eux : elle e.st res, s'élève dans la cour du château , . , . , 

'. , ■ , 1 , 1 ^ 11- , , ' ■ de mon pays ; je donnerais le poavoîr 

située au pied de deux hautes collines et porte le nom de sa persécutrice : r-r-c • c ■ ,. ,. 

. , , r, .<f» 1- i- r^ M „ . , , . .,.,,.,,, aux îemmes. Enfin je ferais tout 

" Arthur'sSeat, et "Sahsbury Crag, Fontaine de la reine Elisabeth i ... ^ ,. . , 

, , mon possible pour que I avenir de 
un antique château aux tours creue- Cwristike de Lindex ^^ r. j -. j h 

/ . , ,. 1 • v,HKXbiiJVi!, jJt j_iiMJa->. mon cher Canada .soit des plus profi- 

lées la dominent ; alentour .se déploie 

inie contrée verte et ondulante, et une ~ x^l t- 

, ,, . o , • j I j-c -, Petite sœrE de Fleckette. 

ligne bleue, d un bleu intense, coupe Solution des Jeux G tsprit u^ans.} 

riiorizon : C'e.st la mer du Noret, Question drolatique 

Des rues étroites et tortueirses nous ^ , , . ■ „„,„t;^„^,-„ 'faute Nmeiie. 

, _ Quels sont les ouvriers qm ae sont jamais 

-mènent au vieux quartier de Cannor- ^.5^^^^., TorRN.\L de Françoise. 

gâte bordé de hautes maisons, noircies Rép. Les mineurs. S'il m'était donné de posséder le 

par une fumée de plus siècles, et à ont deviné . Marie-.\ntoinette Gosselin, .^^jj. pendant \m jour oh : alors j« 

,;n,, <iv niiplniipfni'; rlix étacres Ce Chicoutitui ; Margot la Pie, Rimonski : Jean- '^ . "^ , . .. 1 j 1. 

unq, M.x quelquefois dix étapes. Le ^^ <= ' ;^, °^^,^i ^..^t„ria. Trois-Ri- voudrais rendre tout k monde heu- 

vieux coni qui parait avoir consente °°y;"P^;^^ j^_ saint-Joachim ; .Antoine, reux. Je ferais ces^r les guerres. 
toutes les traditions féodales est appelé: j^j^^j^^^, . Rosée du matin, -t-Hyaciathe. j'abolirais la tyrannie, le despotisme, 
garde looCcorruptionde: gardez l'eau,) Histoire de France je rétablirais les victimes d-ininstiees 

car les ménagères n'ayant point d'en- ..„_„, „^ dans leurs droits. Enfii) je ferais 

droit commode pour jeter l'eau de leur J^^ ^^^ .^^XllTà ^ goûter le bonheur à tous. 
lessive la lançait tout simplement par ^^^^^^^^^ j,j^„j, . ^.^^^ 5^ trouverez toujours FtECRETTE. 

la fenêtre, criant gare au passant au- ^u chemin de l'honneur et du devoir." t/,/ii»î.> 

dessous, cilii, s'il était un peu sourd Rép. Ces paroles furent prononcées par „„„^,_,.^~.-..™ 

recevait un bain à .louche, pas aus.si Henri IV à ses soldats lors de la bataille Un channant entant bJond s amn- 
ri, ■ t' j fi'Tvrv en !SQo sait hier a jouer avec nu bambin de 

confortable (lue ceux inventes de nos ivy. en 1590. , • . ,, . ,.: • , 

, ^, . . . , ^ ■ Ont bien répondu : Jeannot Lapin et Mar- j-^u ^ge qu'il vovait pour la première- 

jours ! ^ous VOICI maintenant dans ^^^^^^ ^.^^ ^^^ ^i^ou.^.i: Marie-Antoinette ^ j^ ,tnt ilne comprenait peu. le to- 
Pniices .Street, la grande rue comnier- ^^^^^,,^^ cUicoutimi ; Fanny Maur^nlt, ;■ ,„^,., .j j,„r«it à chaudes îar- 

çante, le centre de la ville. Mais Montrénl ; Victoria, Troi-s - Rmcres : Jules o"»"-- " . ^ ^ - -, , 

comme elle a l'air différente de ses IV, SMut-Joaçliim ; Maurice Bauset, Trois- mes. Il s ettorvxiU. a pew ^^m . 

collègues à Londres, Paris. Vienne et P-io'- ^ ^''-'-"-- ^-"o'^' ^''* ^- ^^ -^^l ^' " >• "^T^^^^^ 

St-Pétersbourg ' ( Piccadilh- rue de Bienvenue à B>rlàe cjni devra n'être plus demanda à sa maman de îm e.vpÎ3q«er 

'. ,. ' , ^ '. ^- XT- I X iamais tinmle avec Tante Xinelte ; à MVitf p^^J^,^,oï pêtraager ne lui reîH>m1ait 

Rivoh, Graben, Perspective Nieosky )• |^^^,,^^ ^ ^„. j.,,, ,,„, ,, „.,,,, p„, ,e«„e !i;;'!!.e'est que. dit la maman. U est 

Elle monte et elle descend en légères «^^„t . à Af«r^o/ /« /^'. et./^««<»<-/.«/r«, en \ ,,,,,„■ _^,3i^ ,u>«. riposte k bébé. 

■ondulations comme une montagne ^jui je devine avec plaisir deux noms fatm- " '»> ' ■• • ■ ■ .^,j„jai^ \\ pî^ure' 

Tus.se, bordée d'un côté par un touffu tiers à mes orùlles québécoises. u ne i^eut pi«>. t . ^^|.^ ^^. ^^.^^^^^ 

feuillage. Admirez le beau monument Un gros merci à Maman d'Aniaintit* .- en français. -^ ^»^ ^ „ ,^ rw^tit rh^ri 

gothique élevé à la mémoire de Walter pourrais-je Uù demander de répéter u cha- ses bras et hu d« : b>. ^^ J^l^^S* 

î? . • . . 1. j rade > Penduut une courte absence, on a il est \nc!ais ^ d pleure comité wm, 

Scott poète et romancier .t le barde -J- ^^^^^ _,^^^ ^^^^^^^^ ^, .^ ;^, p„ ^ ^J -^^ ^ ^.^^^ \^^^^^^ ^^^ ^^;^ 

par excellence de l'Ecosse légendaire. ,^t,^„^, ^ lettre, ^ ^, "^^^^^ ^^\nmxùc pleur* en fraasws. 

Un lieu plus loin le chemin nous mène Tant» Kirutik, t". to»* '^ xn^^^^m p«; 3, 
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lîo " LE JOURKAL DE FRANÇOISE ^ ■ 

^ ver.ii-leflijintde tout un peuple, à Jc»sep1îW, suite dans tin œttgélntcur rempli de- 
->' J^iOC-^lOtCl3f _^- femine de Jesm-Ttaptùîf- — " trois parties de glace cassée et ime 

■>r„— , . -î- , , 3fe wtiécî«rerM jms qac 1* discours de M. ^^^^.^ ^^ ^^.^^ ^^j ' tourne?; lentetnetit 

J*a^w ,»*.«««# .n^ fê.** 3«h!Wr« At'^hnm^à 1*^-^^^ «t "°, d,el-d'œTO ^^^ ^„„„^„^er, et quand cela épaissit 
^t'w^■.^rMté lj>vi.1 de Oaébec Tes- »«« i'«ffinner«>. q«'«ia ]>o.nl de vue du l'^"" cuiumç i^ , i t 

l^w%^^^Mte «.«. ne ^"*»«^ J <^s .„'',, il ferait honneur à tourne?, rapidement jusqn à ce que ce 

**»■ (h m'en cotisolrr en te»d*nt Toi- jugemew «>i '•" ■'"" s^*""' " «"-rau inwucin a r , . , , , 

wiJîem« é.h«.<F"e ™>b «ppcwtem cncoi* pîas d'nii homme d'But « je l'en KUcUe. soit bien fenite. Ajoutez de la glace et 
tesjoiirn«iKtî*lac-«s>i!,ac.aa»stareproduc- **' _. du sel, puis laissez au inoius deux 

tieœ -et» discours prometuoés A VoccasA&n de Dans une des revoies niédicaJes que Ton i^^yj^j; avant de ser\ar. 
«Me lont&ant* et {mthottque d&nonstta- m'adresse et que je reçois à mon corps dé- MOSELLE 

»*«^ ^'""^^"b ™, P="' '*^" }^ *"!; J' ""!?' *" Une bouteille de vin de Moselle l.>lanc 
C'est «iitsî que, ideniièTrtt'ent, raes wax sommaire, le titre suivant d un article. 

«an somWssuT le dkro^rs de M. An^iatid /^ir'''»* «^« /'«.A»/ rf«/^w/ Ifs./h'l^sfM- ou ronge, avec une bouteille cl eau tle 

LïTcrsTue. E. E n.,, proposant la saaté des ^m'S. soda, uue partie de citron, 4 tranches 

daiaes «n baïKjaeî df ITîttveaï té. Vite, je prends mes longs ciseaux et je d'ananas {les ananas eu conserves pei." 

Jt israUtGaais à des à«l!îjT».iEbes Weu eottrs à la page indiquée, décidée à faire ^_^^^^ s'employer) et du Slïcre au iCOt'lt. 

wr^kœnaUe* Aw nu ktsne oratear se troa- profiter les mères de famille des reoomman- ' ^._^^^. g^,. j^ ^.^^j (,„ç 

x^n! eocore *n trasips où k feainie et la Twse dations gratuites — pour une sois - du mé- -^^ j ■ r/ r 1 

«œWcBt WsimtH.ymKdekbea.ité«dela decin." lîeure, avant d ajouter 2/3 livres de 

IiertectscMiK à oc â|re où " sies années flearies Antre ^(arprise : Panicle n'a que quelques glace pour chaque bouteille de vin. 

r«»îik-3Bt )ei3T gai prinlenips.": ■ Je «e t'as donc ligties et se résume tout tntier dans cette CHAMPAGNE 

pas pen surprise de lire, à la place de louanges phrase : " Au premier dérangement de l'en - i.nnteille de cliampa<nie deux 

e^^^érées. de. ^c^^ils. des avi. q^i ne dé- tant, apf^Ser un médecin." (!) _ , ^ ^ ^ ^^^^-^^ '^^i^^^ 

ÎBjTOUMcnî j.»f î'œuTTe (l'un aïeul à die*«us Et lequel, mon bon monsieur, lequel ? si \,. ^.^ -'. ^^ ^ verre à vin de 

MwïCi. Koc. ae n'est lias de um ckanrses on peut savoir l^n pe 1 ^ '„»;<.,. „,r,r,-oo,i>r àf 

_. , ••■■,*»,, * brandv, plusieurs petits morceaux ae 

reess ira !.niagiE«ires dont M. Lavergne a en- ** -\i ■ ^ - ,.„„ Ir^ure 

tetran sas c taiiï-es. mai* de Vartmi sotieU Bienvenue à La i^iiiV, journal publié au sucre, t-aire reposer C . ...^.^^ 

fMT «c>». ,^-r.«.. .^^rnrré^^s i^ m^mdr. t«c Méga^tic. Un confrère bien connu et avec quatre nectarines avant d ajoater 

Ainsi, SOI fpcat le coostster. îa jeune dont je prise fort le remarquable talent ■'^ glace. 

«énératioBB ~ c'est celte qui parle par la littéraire, M. Henri Roullaud, en est le ré- N]-,CTAR 

boaciie rie rétodiaai en d;roit — comprend, dacteur-en-chef. Découpez bien minces .les écorces de 

mieux q»e «lie qtîi ia précède, toute Je saîne encore Z.a Fo/.r A- /'Oataottc/i deux citrons. Mettez-les dans un pot en 

rînSoent* que la feniEBe est Bpi;«;îée à exer- publié par U. Bourbeau Rainville. C'est pierreet versez des.sus un gallon d'eau 

cer sar ÎB société Au Hess' de lui dire: Cujas qui se fait joarnEtîisle. Je retrouve avec bouillante. Quand ce Sera un peu re- 

" Pfeigtœz. jwaet. dn piano, madame, amasez- plaisir, parmi les colla'wrateurs émérites de froidi,ajOUtez-y le j US COuIe des Citrons, 

ncmt.!"on radjame de ocœtiibnejrd'u- e façon la nom-eae feuHIe, le nom de Lizette (Mme une livre de sucreen morceaux et une 

plaaa&bîe.'pla» grande, an basshettr général. Boarbeau Rainrilie) qui signa, je crois, son demi livre de raisins hachés, bien fin. 

"C'est à wtm Mesdaimes, a dit M. i..avergîiit:, premier article — très goûté alors — dans le Laissez rejxiser trois jours le brassant 

qa'eBl ooDfi,ée l'éducalioM première de nous ,V««t^ro-5' «fiWJr que je publiai, ily a quel- chaque jour. Apres Ce teinps^ hltrez 

titass. Comme le slatusire î'argilt. \o!bs qoes aaaées, à l'occasion des fêtes de la et einbouteiîlez. L est alors prêt pour 

lOttâelei de voi nuEtns nialeraerkeE les jeunes Noël et du Jour de l'An. s'en servir. 

teSeîîijgtat^s. Aasmuoas seroas ce que rous Je souhaite sincèrement à ces deux jour- .\.MEK,S 

ittHiï fercï ; ooub senoits bou*,, géBéreux et maux prospérité et longue vie. Une pleine tasse de houblon dans 

îartï- dRn*latutte, sidèslt basâjge vous nous *i* une chopiiie de vin blanc. Mettez 

f«ites voir tje'il y e pour an homme d'aatres A propc» de l'iaoendie du monastère de la dans une bouteille à grande oiiver- 

aiatîlMtioEit «u« celi-esde bien Eiaiiger, de Uien Trappe, à Oka, uu journal anglais de cette ^-yj-ç ^ laissez tremper quatorze jours. 

sev^tire^d-enta^r Wa.oo.p d'éc«. Si ^f ^^^l^^^^ î^ t^^ 2c2l2ï Voulez alors et vous pourrez l'em- 

^^on*,, te mèi-ei.v-ous enseignes a vo&fds que ce]v;i-d-un Canadien-français,— dans l'en- ployer. Cela peut être pris avec Ue 

purà^m'ai Unis les anjours, plus haaî même thousiasaie que soulève en lui la bravoure et l' eau OU du vin. 

nra«ceÎBii3«'!l voiLsdoJveBt. ileaeilunoTO '■a<^'-''"== W''<'Ï4»c <i<^ l^os ]^^^^ ^ , ^ ,. ,„,„„„^^, ' ' 

, . ,, 1 i . • possr sauver leur couvent w« «c/v tfien hIKOP Al; CUkojs 

k* ;.«-xme toa* : 1 amonr de la p^we ^^^^ .-^^ ^^....^ „ .^ajuïant i'^i-ç^ y^u^^ bouillir Dendant ouinze mi- 

-Es eu debors du ecrde évidemment y^-, faites OOUUllI pendant quinze mi 

é'.,^;tde la f«miiU., v«tre jmm^na: peni ^' Frakçoisb "^tes deux livre.?; de sucre en mor- 

eu^e ^tilemetit .eKercr. je i^ vou.de- .- ^"^^ ^^f 'i*^'"'^' chopines et dem, 

ma«depa..ief«merd«cteb.dere,-«dica d'eau Mettez dans un boi en pie.TC. 

tionaationak «de tenir des c.:«.grè..'ïlais , orttt«fr„» f-rtrtlp Quand ce sera froid ajoutez ^i drach - 

S«eceu*quevottt«i«eite-«î^r.svou^«,ur, >" «-"ï^t^^ i^ï^^^ '^ i„e d essence de Citron et Une «iice 

^«ev.,wrfev«, ponrfx*t.cfe,M^i.datord ~ d'acide citrique, l-.mboutcillez et pour 

e>«vaj:!tis«.t. <Se»««eurs fîeri, et de* inielli- Breavages rafraîchissants usage on en met ime ciuUérée a ta- 

««.^, ^m- .«. leur inspire-. Mitre chose ^^^^,^,^ ^ , ^ ^^^^^.^^^, ^^, ,^^„^, ^^'^ ^^''^ "" ^'«^''^ ^'''''- 

qne k désir coûte que Cfjûte..." BIÈHE Ai; GINGEMUKK 

H«dÈ.m».»,.*tc. Prêtiez k jus de six citron, et Mettez une livre de sucre brun dan*; 

Hmsi™.l..n..ieurd,ien,»r*i«._par«te p^tx/ree bit-n finement découpée de „„,, cas.serolle émaillée, puis une onze 

suivante», goi «j« manrjuecl psus «1 élMOjr sra j ■ ... / 1 1 • 3 ■ 1 1 t' 1 

. . ^, . ' "^ .. deux qui auroBt trempé dans le jus de srmKembre moulu, \ ersez dessus 

Item, w i 'J!B laU un retour eu arrière ; , n j- i 'n . 1 • 

^. , ,. , ,. t>etidaut une denn-heure. Coulez le un gallon d eau bouillante, lais.sez re- 

"8. k* (J*a«4i^»,ie* k- v<.ul«e8t, toutle -.s-^y ,u- s.,cr<- r.oiir h^r^-ii f™idir et ajoutez une cuillerée à table 

Biw«fl«! l«r»«Tait w. If an^aw. au u»n«-aa, iv ' ' ri «• f de levasn ( j'rt«/y. Laissez pa,sser la mut 

»Mtt «EiiiE petite «i*«-rcurîale, te*ientei,t ' ^l*»!^*''- -H 'aW ordiiiairenient une (j^^jg u^ eil.jroii chaud. Coulez et em ■• 

î«fa»Blée,il !*>'«*onïene eil»ost>;alanmj,eBt pl^»'» ta«ie {Jour chaque cittoii. AJou- houLeillez. Après une semaine, vou.s 

«»^>afù>(ftt^ (fcr*^ "tjuit'Bi Miérné'lede- itz 3 ciwpiiifife dà lait et mette/, de jxiurrtz vous ei) servif. 
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-^JSâ? 



ReuKîdc sur v.\ filica'-u poiii' erilnvi-i 
firoTniiUiiiiKiii cl sans douloiirlfta 

Cors, Verrues et Durillons 

Energique, Itiolfcnsi) cl Garanil. 

KN VKNTR 1-AKTOOT 
Envoyé pnr la poste 25C. !e f laCOn. 

sur rcccpliuiY du prtx „J;_ 

A. |. LAURËNCH.-Ph.irniiicicn. Mnniréal 



PLUSoeCORS^PIEDS 



THEATRE 



• • 



ffift?(0lili 



C.O.Beauchemin&Fils 

256 KUE ST.PAiL, MONTREAL 



EN FRANÇAIS 



NOUVEAUTES 



■:DT.9 «S 



1440 Ste-Catherlne. 



Oearge Gauvreau, Prop. 



RBLACHE 



pTfïfesneor d'él cuIkjw ao 

Montréal s«rui "wi-tagï : 

nonrtatKm figurée d»- èoisa :,':.'■ 

frança?!*^' Pt^c^ié d'«n« letsr-. 

I^ïri» l'rfehetie i joli vol- de 7 

! feJidre toiîe . 

! TRAnfe »K DS!.«?«T 0*17181., îwr Sfarie *»<rfa-r. 

I toi. relié toise ■- 

Caspé. Nouvelle Mîlion àîosirf*. i tjean Toteœe 

in-* î i"^ 

I Frmme et siTiii«E OU ce qu; îa fei3in»e daii ap- 

' yrendre ftt WygWoe et en snÊterine- !>ar !fe r>r. 

te^v-erin LachapêSlt. : volume reîié t*sl«.-- . i ^^^ 



g^l^^r^g.1-^W^^^ë>/^g¥â ; EN VING T ANS R ENTIER l^^^ixt% îl BïjOUX 

L'Air de la fier dans j^^ Caisse 

les Affections Nationale 

d'Economie 



Nerveuses 



Aussitôt qu'un médecin ordoiiue l'sir de 
la mer à une personne nerveuse, celle-ci se 1 
précipite invariablement vers la villégiature \ 
1 1 plus proche, y passe la majeure partie de 
son temps sur ta pliige, se tourmente plus ou 
moins du piix des hôtels, puis au bout de 
deux ou trois semaines revient à la ma-son j 
travailler comme quatre pour réparer le 
temps que lui a fait perdre ce modeste con- 
gé. Il en l'ésulte nécessairement un surcroit 
de douleurs nerveuses, la cure a été trop 
courte pour produire un résultat satisfaisant, ; 

Les PIT.UI/]eS ROUGES sont aussi sa- 
lutaires pour les nerfs que l'est l'air de k. 
mer ; mais comme la bise saline, elles ne , 
peuvent pas faire effet immédiatement, 1 

I,es PILXJI,*ES ROUGES nourrissent 
et reconstituent les tissus. Ce n'est pas un 
stimula' t et l'on ne doit pas en espérer immé- 
diatement des résultats délinitifs, mais leur 
emploi suivi amènera ce tainenient un mieux 
durable 

Les PII,UI,ES ROUGES sont un 
auxiliaire actif de l'esloniac, elles facilitent 
la dige.stion et ra-ssimilation des aliments. 
Voilà la fat;on ralionelle d'obtenir force et 
santé, voilà le reniède qui ilure, qui . ngen- 
dre et déve oppe l'énergie, créatrice de tou- 
tes les grandes choses. 

Les PII^UIvES ROUGES ne sont que 

pour les femmes étant spécialement adap- [ 
técs aux maladies auxquelles elles '^out 
exjMjsées ; e les guérissent à coup sûr toutes 
les personnes qui les prennent avec persévé- 
rance. 



Société Philantropiqae et Mu- 
tuelle, fondée le ["Janvier 1899 
par l'Association St-Je.^.n-E.a.p- 
TisTE de Montréal. Incorporée 
en vertu du Statut 62 Victoria, 
Chap. 93. 



Les HOMMES, les FEMMES 
et les ENFANTS de TOUT AGE 
peuvent y appartenir. 

13,000 Membres inscrits avec un. 
Capital inaliénable de $65,000.00. 
En payant Un Sou par Jour à la 
C.\IS3E .\.\TIONALE pendant 
20 ans, vous vous assurez après 
ce te date un revenu annuel saffi- 
sant pour subvenir à votre exîs- 
■ tence, durant le reste de votre vie. 



Notre assortiment de nouveau- 
tés pour le printemps est main- 
tenant complet. Une liisite à 
notre Exposition voa'saeraavan- 
îagease 

N. BEAUDRY & FILS 

Bjoatiers Opticiens 

270 Rue St-Lanxent, Moatreal 

Es.'sayifz lePalfeasar CANDO PO«'' afgenteri*- 
jgay UeiïuiHMleï uii échintUlora» 

TÊ!.. BSLL, ilAlS 2-'^. 



Pourquoi Boire 
de l'Eau Impure 

Quand on peut se procurer 
un FILTRB. garanti puri- 
fier î'eaii pour 50c. 

FILTRES de tous genres, 
de 35c à $40.00. 

L. J. A. Surveyer 

6 RUS ST-LAURBNT 

MONTKB AI, 



La CAISSE NATIONALE 
D'ECONOMIE 4 

est unique dans son genre, e le est 
le seule Société qni n'esige au- 
cun examen médical, et qui ins- 
crit sans aucun frais d'entrée, les 
femmes et les eafauis de tout âge. 

Demandez ies àlavisd'ftfiMimtijMSetfgsrim' 

ARTIll K Ci.idiXOX, 

SiV -Ttfs., 
Monument National, Montréal. 



SeuS Représeïst-tnt du Piano 

HAZELTON 



SAIfONS »K 
VBNTB 



NEW-YORK 

140 RUE ST-DENiS 

Calalojfne» esiToy*» »oi (»ein«»ae 

Accord:s et réparation» »ec«t«» P»» M »i-^«t 

TÉL. EST 168S 



tri Bienfait *t«* Beau Sexe 




Ptii» rimes iwrf»itir» 
i'««r Hé» 



: . mtin, tl 



... ...... r-,rt;hrt«i!f, M.-MitT*»!. 






a.. DeM*«"^'Q^f\■, 

.iChl-SJtCT, N.tl 



Crème 



SIMON 



pour 

BLANCHIR, 

ADOUCIR, 

VHLOLITER 



Poudre 
Savon 

% Simon, n rae Sraniic Bateliers, Paris. P^'s 



la peati rtn visa- 
ge et des mains 



les 
on». 



ponr te CamaiA» : 



iMii 



Pour les Cheveux 



R. J. DEVINS, 1884 Ste-GathfPine 



esl une iiiO' veille. essa\ 
les clievcux faible."; et g 
redonne leur cotiltur 
croilre. Guérit les T 
(lojinc aux cheveux la 
Sustre de la ieiitiesse. 

.•\T>P1,TC.'\T10N GRA 
SnWius (ie ToileUe .le ' 
SH." Chambre i.j. 



le, pour 

ns, il leur 

el les fait 

ellicules et 

force et le 



TUITE aux 
•h.\ PRES- 



vi^*^ 



<t 



KMILE ZOLA r 



EMILE ZOL.â, ''-- ■ 

"' Le Vin MauHîj; — ivHlixlr de h 
vie, qui (Combat la débilité chez îe> 
bommes. la véritable cause de chaqm 
i:iali-rîie - une véritable fontaine scieii- 
tiUtjue de Jouveiice, qui, en domiau' 
la force, la sauté et l'énerg^ie, crée un< 
race aotivelle et toitt â fait su|»érieure 

EMILE ZOLA. 
Paris, Fratton;. 



*****♦♦■***** **** 'î'**#**¥¥*^»i»wO'» 




L'Ecrivain Français bien connu, spécialement 
célèbre dans l'affaire Dreyfus. 

^'fee fin fiaitiani 

'-'•''^w Renforce les Personnes Taible» 

Spécialement recoir'uiandé contre les mala- 
dies (le Jji gorge, l'îiidigeslion, l'anémie, la iet^ 
tigue nieiitale et corporelle, le.s maladies des 

■ nerfs et débilité gétîérale. 

I,e Tonique Stimulant Français 
Idéal Renommé dans le monde 
entier 

Chez tous les Phannaciens. 

Refusez les substituts. 



LAWRENCE A. WILSON Cîe, Agents Canadiens, MONTREAL 



